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LES 

OEUVRES MÊLÉES 

^ DE PLUTARQUE. 

VIES DES DIX ORATEURS, 



ANTIPHON. 

Amtiphon fils 4e SophiluSy natif du bourg de Ram- 
nus, fut escholîer de son propre père qui tenoit es- 
choie , où Ion dit qu'Alcibiades mesme aUoit lors qu'il 
estoit encore enfant, et aiant acquis la suffisance de 
bien dire, de soy-mesme ^ pour la vivacité de son en- 
tendement, comme quelques uns estiment, il s'en- 
tremit des affaires publiques, et ne laissa pas pour- 
tant de dresser aussiuijel^â^câlofe^^oùiL^^itf^jqi^l^^ 
différent en matière de feftres avec le^plûldsbpfae So- 
crates, non pour disputer pibr.a^u]âti<)|i ûpiniastre- 
ment, mais pour reprendre ^^à^bn^ de '|iaire, ainsi 
comme a escrit Xenophon, ^ù'2^é^'<Ç^^^^*^®s com- 
mentaires des faicts et dicts de Socrates. 

II. Il composa des oraisons à quelques uns de ses 
citoiens qui l'en requirent, pour s'en servir en juge- 
ment à défendre et justifier leurs causes : çt fut le 
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8 • ANTIPBÇON. 

premier, à ce que Ion dit, qui comm^ça ceste façon 
de faire (i), car on ne trouve pas une oraison judi- 
cielle pour prononcer en jugement, faitte par aucun 
des orateurs qui ont esté paravant luy , non pas mes^ 
me de ceux de son temps (pour ce que la co4ltume 
n'estoit pas encore d en composer ainsi pour autruy ) 
ny de Themistocles , ny de Pendes (a), ny d'Aristi-. 
des , combien que les temps leur présentassent plu- 
sieurs occasions, voire nécessitez, de ce faire : et si 
n'estoit point par insuffisance qu'ils s'en abstenoient , 
ainsi qu'il appert de ce qui est escrit par les historiens 
de chascun de ceux dont nous avons fait mention. 
Au reste tous les plus anciens dont nous nous pou- 
vons souvenir, qui ont eu ce mesme stile, et exercé 
ceste mesme forme de dire , comme Alcibiades , Gri- 
tias, Lysias et Archinoiis, on trouvera qu'ils ont tous' 
hanté et conféré avec Antiphon, qui estoit desjà vieil: 
car aiant l'entendement grand et profond, il fut le 
premier qui composa et meit en lumière des institu- 



(i) C'est ce que témoigne Ammien Marcellin, XXX, 4- Anti- 
phon l«^1^fatttntfiMl]pif , dit^il^ ^sl |^3>remier qu'on dit avoir retiré 
des honof'^ijeî^i^' av<tfr*i^rifiy fltevant les tribunaux, la défense 
des aut»es. .•. • : ;'ll ::*• 

(a) Voyez I9 Yte dç iç;e^li^bi)3 Athénien, t. II des Vies, p. iSg, 
On y Toit,*daq8'le^s, clMpiti^p? xtii, xit et xv, quelle a été son 
éloquence qVi tftt f ^'W 1^< i^ÔlQpA d'Olympien. Plutarque dit po- 
sitivement comme ici, dans le dernier de ces chapitres, p. 174 ^ 
qu'il n'est rien demouré des œuvres de PérUles par escrit. Nous 
n'avons qu'un très court fragment d'un de ses discours, inséré en 
entier dans le Traité, Comment on se peult louer soy^mesme' ^ t. II, 
des Morales, chap. vu, p. ^oX 
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ANTIpIlON. ^ 9 

lions en Fart omtoire (i), de manière (2) qu'il estoit 
surnommé Nestor. EtCecilius, au Traitté qu'il a fait 
de luy, conjecture qu'il ait esté précepteur de Thu- 
cydides l'historiographe, par ce qu'il le Ique (3). 

III. Il est en son langage exquis , plein de persua- 
sion, aigu et subtil en invention, es choses malaisées 
artificiel, assaillant à couvert (4), tournant son dire 
aux loix, et à esmouvoir les affections, visant tous- 
jours à ce qui est le bienséant, et de plus belle appa- 
rjence (5). v 

IV. Il fut environ les guerres des Perses (6) , et du 
temps de Gorgias le Leontin sophiste, estant un peu 

(1) QaintilieD nous confirme ce témoignage de Plutarque : y/n- 
tiphon quoijue et oralioncm prunus omnium scripsity et nihilominus 
Mrtem ipse composuit, Photias et Clément d*Alexand. I, Stromat., 
nous apprennent la même chose. 

(2) Lisez, d*après le grec : et il ëtoit d*une si grande pén^éira- 
tion , qu'il fut surnommé Nestoi*. 

(3) Voici ce que Thucydide dit de mieux en faveur d'Aniiphon. 
m Mais An tiphon compesa le décret proposé par Pisandre^ et ac- 
« commoda le reste , parcequ*il ne le cédoit à pas un des Athé- 
m niens en esprit , en éloquence , ni en vertu ; mais il ne parloit 
u point en public, ni ne se présentoit dans les assemblées du peu- 
« pie , à qui il étoit suspect pour ses grandes qualités , et se con- 
«tentoit de servir ceux qui avoient à haranguer' devant le -peuple 
m et devant les juges. Lorsque le gouvernement des quatre-cents 
« fut aboli , et que le peuple rechercha leurs actiona.'jpour les pu- 
■ nir, ce fut lui qui se défendit le mieux et qui fit la plus belle 
«apologie». Histoire de Thucydide, 1. VIII, de la traduction de 
Ferrot d*Ablancourt. , \ . .• 

(4) Par des arguments qu'on n'a pas pu prévoir. 

(5) Voyez les Observations. « 

(6) Au lieu de *«t* t« Trifantâf lisez avec Reiske ftiT* vÀ «-i/iwx*. 
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lO ANTIPHON. 

plus jeune que luy, et dura jusques"à la subversion 
de lestât et domination populaire, faitte par les Qua-' 
tre cens conjurez, à laquelle 11 semble que luy mes- 
me ait tenu la main , par ce qu'il défraya deux gale-^ 
res , et fut capitaine en ce temps là , où il eut la vic- 
toire en plusieurs rencontres , et leur gaigna plusieurs 
grandes alliances. Il feit prendre les arm^s aux jeunes 
gens, et equippa soixante galères, et à tout propos 
estoit envoyé ambassadeur devers ceux de Lacedœ- 
mone, lors que Ion bastit les murailles de la ville de 
Etionie(i). 

V. Mais après que les Quatre cens furent rui- 
nez (2), il fut accusé de la conspiration avec Archep- 
tolemus, l'un des Quatre cens conspirateurs, avec le- 
quel il fut condamné et soubmis à la punition des 
traistres. Son corps fut jette sans sépulture, et luy 

et traduisez, après la guerre de Perse. En effet Gorgias^le Léon- 
tin, ou de Léontinm, ville de Sicile, florissoit pendant la guerre 
du Péloponi^èse , entreprise quelques années après la guerre de 
Perse. 

(i) Amyot fait ici une ville de ce qui n*étoit qu*an quartier de 
la ville d'Athènes. Lises : lorsque ron fortifia l'Ectionëe. Suidas 
pense que c*étôit un promontoire à l'entrée du Pirée. 

(a) Dans la 92^ olympiade. Le gouvernement des qnatre-cents 
(époque de la subversion de la domination populaire à Athènes), 
peu après avoir été établi par Alcibiade avec le secours de Pi- 
sandre , fut aboli ; et on y substitua cinq mille personnes pour 
gouverner la république. Voyez la Vie d'Alcibiade, t. U, p. 3o3. 
Voyez aussi l'Histoire nuiverselle, traduite de l'anglois, t. IX, ip- 
^*f P- 44^ et sui^- On verra dans ce dernier endroit le rôle qn'An- 
tiphon a joué dans l'établissement de l'olygarchie âi Athènes. 
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ANTIPHOM. tt 

avec toute sa postérité escrit an nombre des infâmes. 

VI. Les autres tiennent qu'il fut mis à mort par les 
Trente Tyrans , comme entre autres Lysias en une 
harengue qu'il feit pour la 611e d'Antiphon : car il eut 
une fille laquelle Gallaeschrus, comme plus proche 
lignager, demanda pour femme en justice : et que ce 
aient esté les Trente Tyrans qui Talent fait mourir, 
Theopompus mesme Tescrit au quinzième de ses Phi- 
lipicques. Mais celuy là (i) est oit plus moderne, et si 
estoit fils (2) d'un Simonides, duquel Cratinus fait 
mention, comme d'un homme non meschant, en sa 
comaedie de Pythine. Comment doncq seroit celuy, 
qui auroit au paravant esté tué par les Quatre cens , 
derechef retourné en estre soubs les Trente Tyrans? 

VII. On recite encore sa mort en une autre sorte, 
^'est qu'estant jà fort avancé en son aage il navigua 
en SicUe, lors que la tyrannie du premier Dionysius 
estoit en sa plus grande vigueur : et comme durant 
le disner oïl eust mis en avant un propos, quel estoit 
le meilleur cuyvre, les uns en disant d'une sorte, les 
autréis d'une autre, luy respondit, que le meilleur à 
son advis estoit celuy dont on avoit fait les statues de 
Harmodius et d'Aristogiton (3). Ce que Dionysius 
aiant entendu , et imaginé que c'estoit tacitement in- 
viter les Syracusains à luy courir sus , et attenter à sa 
personne, il commanda que Ion le feist mourir. Au- 

(i) Mais cet Antiphon dont parle TMoponipvs estoit, etc. 
(a) Lisez : de Lysidodide. C 
(3) Voyez t XVU, p. i6. 
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12 ANTIPHON. 

très disent y que ce fut par despit de ce qu'il se moc* 
quoit de ses tragœdiés (i). 

Vin. On trouve de cest orateur soixante oraisons, 
desquelles Cecilius tient qu'il y en a vingt et cinq qui 
faussement luy sont attribuées (2). Il .est piqué et 
moqué d avarice par Platon le comique avec Pisan- 
der : çt dit on qu'il a composé quelques tragaedies 
seul , et d'autres avec Dionysius le tyran. 

IX. Et au mesme temps qu'il vacquoit à la poésie , 
il composa aussi un art de remédier aux ennuis et 
maladies de l'esprit , ne plus ne moins que les méde- 
cins guarissent les maladies et douleurs du corps : et 
de faict aiant basty une petite maison à Gorinthe sur 
la place, il meit un billet sur la porte, qu'il faisoit 
profession et avoit le moien de guarir de paroles ceux 



(i) Plntarque rapporte ici les différentes manières dont divers 
auteurs racontent la mort d'Antiphon. Mais il est évident qu'on 
ne peut appliquer tous ces récits à l'orateur qu'il entreprend.de 
nous faire connoître. Les temps oi)i vivoit l'Antiphon dont il est 
question ici ne cadrent pas avec les circonstances qui se trouvent 
dans les récits de ceux que Plutarque ^it parler. On peut en con- 
clure qu'il y a eu plusieurs Antiphon. Jonson compte treize per- 
sonnages connus sous ce nom. lÀb, IV^ de Scriptorih, Histor. Phi" 
losoph. Mais, comme le remarque J. A. Fabricius, il les multiplie 
un peu trop ; il paroît en distinguer qui ne doivent pas l'être , et 
qui ne font qu'un seul et même personnage. BibUotheca Grœca, 
t. II, p. 886. 

(2) Il ne nous reste plus que seize Oraisons d'Antiphon. Elles 
se trouvent dans la Collection des orateurs grecs d'Henri Etienne. 
Jr A. Fabricius, in Antiphont. M. l'abbé Auger en a traduit plu- 
sieurs en françois. Elles sont imprimées à la fin du troisième vol. 
d'Isocrate. (Parié. Debure. 1781. ) 
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ANTIPHON. l3 

qui estoient enuiez et attristez, et leur demandant 
ks causes de leurs ennuis, il les reconfortoit, et con- 
soloit, leurs douleurs : toutefois depuis estimant que 
cest art et profession là estoit trop ^ petite et trop 
basse pour luy , il se remeit à enseigner la retorique. 
X. Aussi y en a il qui attribuent à Ântiphon le livre 
de Glaucus de Rege , Dqs Poëtes ( i ) , et loue Ion prin- 
cipalement letraitté qu'il a fait d'Hérodote (2), et ce- 
luy qui est dédié à Erasistratus touchant les idées (3) , 
et l'oraison de Dilation(4) qu'il escrivit pour soy 
mesme , et celle contre Demosthenes le capitaine (5) , 
en laquelle il l'accuse d'avoir fait contre les loix. 
Aussi escrivit il une autre oraison contre Hippocra- 

(i) Voyqs J. A. Fabricius m AnUphont. p. 890* 

(2) Les plas savants eritiques s'accordent à lire ici : jrip tv HfWA 
^oV«. En effet, parmi les seize oraisons qui nous restent d'Anti- 
phon on en irouTe une qui porte ce dernier titre, et dans laquelle 
Toratenr défend très bien deux particulier» accusés de la mort 
d'uii certain Hérode. 

(3) Élien (Y, ai, c^e Animal. ) dite, sous le même titre, ce traité 
(que noas n*avons plus). Gomment Reiske a-t-il pu prendre sur 
lui de proposer une correction dans le texte? Ne feroit-on pas 
mieux , dit-il , de lire , irtft vmf ihMtm, au lieu de sri^i <r«y SMi ? 
En ^néral les corrections de cef éditeur ne doivent être adoptées' 
qu'autant qu'elles sont appuyées sur de bonnes autorités. En ce 
cas-ci il n'en avoit aucune à alléguer en sa faveur. Brotier. Voyez 
les Observations. C. 

(4) Amyot présente ici le titre autrement qu'il se trouve dans lé 
texte, où on lit, 9t%fi th À>riXiit;. C'est cette oraiéon qu'Anti- 
phon prononça inutilement pour sa défense quand le pouvoir des 
quatre-cents fut aboli à Athènes. C'est de cette oraison que par- 
lent Thucydide , 1. ViU ; Cicéron , in Brutof Quintilien , UI, i. 

(5) Grec : préteur. 
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l4 ANTIPUQN. 

tes le médecin estant capitaine (i), et le feit con* 
damner par contumace, le décret qui fut l'année 
que Theopompus fut prevost (2), soubs lequel les 
Quatre cens usurpaiteurs de la chose publique furent 
ruinez. 

XI. Cecilius escrit le décret mesmedu sénat, par 
lequel il fint ordonné que son procès luy seroit fait 
en ces termes (3)* << Du vingt et unième jour de la 
a Prytannée (4), estait Demonicus d'iiopece greffier, 
« Philostratus Pèlleiiien capitaine gênerai , à la pro- 
« position de Ai^dron, le sénat a ordonné touchant 

(i) Grec : tuù tuvr* iinrwtfi^ru^ «r» Ittnfi cfcvn^v Xe>ev. Pfaotins a 
répété <r« i«rf« d*après Plutarque. Afais il est évident que le mot 
ÎATpov aura pas^é dans le texte de ces deux écrivains par la faute 
des copistes , qui ne connoissoi^nt que THippocrate , célèbre mé- 
decin de l'île de Gos, qui vivoit 460 ans avant l'ère chrétienne. 
Il y a en un autre Hippocrate qui fut préteur durant la guerre du 
Péloponnèse : et Thucydide en parle. Voyez Jonson, p. 3a4, et 
l'abbé Gédoyn. Le traducteur anglois a également supprimé le mot 

(a) Geci n'est pas clair. Li«ei : Et le décret contre cet fiippocrate 
fut porté l'année que Théopompe fut fait archonte, la seconde 
année de la 9a* olympiade, 4' < ^^^ avant J. G. 

(3) Lisez : Gecilius rapporte- en ces termes le décret même du 
sénat, par lequel il fut ordonné que le procès seroit fait à Ânti- 
phon. 

(4) Pryunée ou Prytanie étoit à Athènes le ten^s pendant le- 
quel les prytanes de chaque tribu gouvernoient : oe .temps étoit 
de trente-cinq ou trente-six jours, lequel, répété dix fois, com- 
plétoit l'année athénienne. Voyez les Observations générales de 
M. Blanchard sur TorigiAe et les fonctions des prytanes et sur les 
prytanées. Histoire de l'académie royale des inscriptions et belles- 
lettres, t. VFI, p. 57. 
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ANTIPHON. l5 

« Archeptolemus » Onomacles et Antiphon, que les 
« capitaines ont déclaré estre allez en ambassade à 
« Lacedaemone, au dommage de la cite d'Atbenes, 
« et estre sortis du camp sur un vaisseau d'ennemis , 
« et en terre avoir passé par le fort de Decelie : Le 
« sénat a ordonné qu^ils soient pcis au corps et cons* 
« tituez prisonniers es prisons fermées , afin qu'ils 
« soient punis. Que les capitaines mesmes, avec quel* 
« ques uns du sénat jusques au nomlure de dix , tds 
« comme il leur plaira choisir , les défèrent , à fin que 
« sur les points alléguez jugement soit d(mné. Que 
«t Içs Thesmothetes les appellent le lendemain qu'ils 
« auront esté constituez prisonniers, et qu'ils les in- 
« troduisent en jugement devant les Juges, après que 
« par le sort ils seront esleus : et que les capitaines 
« avec les susdits orateurs les accusent de trahison , 
« et quiconque autre voudra : puis , quand le juge- 
« ment sera conclud^et prononcé contre eux , que la 
« condamnation soit exécutée selon la forme et te- 
<i neur de la loy qui a esté establie contre les trais- 
« très ». Au dessoubs de ce décret y a escrit la con- 
damnation de trahison : « furent condamnez Archep- 
« tolemus fils de Hippodamus d'Agrante (i) présent , 
M Antiphon fils de Sophilus de Ramnuse aussi présent, 
« et furent condamnez à estre livrez entre les mains 
« des unze exécuteurs de la justice (:%) , leurs biens 
«confisquez, la dixme desquels seroit attribuée à la 



(i) Grec : KyfuhnBtf, 

(a) Grec : des ond<^ceravirs. 
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l6 ANTIPttON. 

« déesse Minerve, leurs maisons démolies de fond en, 
«comble 9 et la place d'icelles bornée de tours, sur 
« lesquelles sera escrit , Icy furent les maisons d'Ar- 
« cheptolemus et d'Antiphon traistres à la république 
«et declairées adjugées au receveur du domaine, 

« pour Qu'il ne soit loisible ensepvelir ny inhumer 

« les corps d'Archeptolemus ny d'Antiphon en la ville 
« d'Athènes, ny en part quelconque qui soit soubs son 
«domaine. Que leur mémoire soit infâme, et toute 
« leur postérité , tant d'enfans bastards que légitimes : 
« et que si aucun n'adopte pas un de leurs enfans pour 
« son fils , que luy mesme soit infâme. Que tout cela 
«soit escrit en une coulonne de bronze, en laquelle 
« soit aussi mis le décret qui a esté fait contre Phry- 
«nicus ». 
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« 

Andogides estoit fils de Leagoras (i), celuy qui feit 
un&.paix entre lesAtheaiens et les Lacedadmoniens, 
du boung CydaitbenieB eu Hiurien , extrsât de noble 
race des Ceryçes , c'est à dire beraux, parvenue ju&- 
. ques à luy (a). 

II. Et pourtant fut il esleu un jour avec Glaucon, 
pour aller avec vingt navires porter secours aux Çor- 
cyreiens , qui avoient la guerre contre les Corinthiens. 

IIL Depuis il fut accusé d'impiété, pour avoir avec 
les autres brisé les statues de Mercure qui estoient 
parmy la ville, et d'avoir aussi forfait contre les mys- 
tères et sainctes cerimonies de Gerès (3) , pour (4) 
ce qu'estant jeune desbauché , allant en masque fol- 
lastrant une nuict , il avoit brisé quelques images de 
Mercure, dont il auroit esté déféré en justice : et 



(i) Le savant Ta ylor démontre (vol. VI, Orat. Grœc.) qae le 
Leogoras , qui fit une paix entre les Athéniens et les Lacédëmo- 
niens , ëtoit l'aïeul et non le père d'Andocides. 

(2) Amyot n'a point du tout rendu le texte en cet endroit : lisez : 
Andocides , fils de ce Leogoras qui fit une paix entre les Athéniens 
et les Lacédémoniens , étoit dn bourç Gydathénien ou Thurien : 
extrait de noble race , il descendoit , si l'on en croit Uellanicus , 
de Mercure même : et en effet, la fonction de héraut étoit de toute 
ancienneté héréditaire dans sa Êimille. 

(3) Grec : Et pour avoir révélé les mystères sacrés de Cérès. 

(4) Lisez : Et il fournit occasion à cette accusation pour ce qu'é- 
tant, etc. 
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pour ce qu*il n*auroit pas voulu représenter et livrer 
à la torture le serviteur que ses accusateurs reque- 
roient qu'il represeutast ^ il fut tenu pour attaint et 
convaincu de ce qu'on luy mettoit sus. 

IV. Pour la seconde accusation , laquelle fut bien 
tost après le partement de la grande armée de mer 
qui alla en la Sicile, aians les CSorinthiens envoyé des 
Âgestiens et des Leontins dedans la ville d'Athènes , 
ausquels quelques particuliers Athéniens dévoient 
prester secours , une nuict ils brisèrent toutes les ima- 
ges de Mercure qui sont alentour de la place, ainsi 
que Gratippus dit. 

y. Et davantage aiant forfait contre les saincts 
mystères (i)) et en estant appelle en justice , il en fut 
absouls, à la charge de donner à cognoistre et décla- 
rer les forfaicteurs : et y aiant employé toute son estu- 
de , il feit en sorte qu'il trouva ceux qui avoient forfait 
contre les saincts mystères , entre lesquels fut son 
propre père : et quant aux autres , les aiant convain- 
cus il. les feit tous mourir , mais il sauva la vie à son 
père : encore qu'il fust desjà en prison : et s'estant 
fiait fort, et aiant promis qu'il feroit beaucouy de 
choses qui seroient de très grand profSt à la repu- 
blique il ne leur faillit pas de promesse, car Leago- 
ras en accusa plusieurs qui avoient desrobé les de- 
niers publiques , et qui avoient commis d'autres mau- 
vais cas, au moien dequoy il fut absouls. 



(i) Lisez : Et à ce forfait ayant ajouta la rëvélaiion des mystères 
de Gérés , et en étant appelé. ... 
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VI. Mais estant Ândocides en réputation pour les 
affaires qu il manioit en l'administration publique , 
il ne laissa pas de se mesler du trafEc de marchan- 
dise par mer, au moien dequoyil acquit amitié et 
droit d'hospitalité avec plusieurs princes et seigneurs, 
mesmement avec le roy de Cypre, et fut lors qu'il ra- 
vit une jeune fille d'Aristides, et sa niepce, outre le 
sceu et contre la volonté de ses parens , et l'envoya 
en don au roy de Cypre : mais estant prest d'en estre 
appelle en justice, il la desroba derechef, et la ra- 
mena de Cypre à Athènes. 

VII. A raison dequoy le roy de Cypre luy aiant fait 
mettre la main sur le collet, le retint prisonnier, mais 
il rompit les prisons, et s'en refouit k Athènes (i), 
lors que la conspiration des Quatre cens fut chassée 
de la ville. 

VIII. Mais derechef il en fut encore chassé quand 
les Trente Tyrans usurpèrent la domination. 

IX. Et s'estant tenu durant le temps de son exil en 
la ville d'Elide , lorsque Thrasybulus et ses adherens 
retournèrent en la ville, il y retourna aussi, et fut 
envoyé en ambassade à Lacedœmone , là où s'estant 
trouvé qu'il avoit mal versé il fut derechef banny. 

X. Toutes lesquelles choses apparoissent par les 
oraisons qu'il a escrittes (2) , car il y en a les unes 
ausquelles il respond à l'imputation qu'on luy met- 

(1) Lisez : « tandis que les affaires publiques ëtoient entre les 
« mains des quatre-cents. » €• 

(2) Plutarque donne ici les titres des discours d* Andocides. Les 
trois seuls qui nous restent d^ cet orateur ont été traduits par 



Digitized 



by Google 



AND0GIDE8. 21 

toit SUS des mystères violez (i), les autres où il prie 
généralement les Juges (2}. On trouve aussi Torai- 
son , pour laquelle il défère ceulx qui avoient forfait 
contre les mystères (3), et sa defension et response 
contre Phaiax (4) , et de la paix (5). 

M. I*abbé Auger, de l'acadëmie des inscriptions et belles-Iettres. 
(Pans, Debure, 1783.) 

(i) rifjii tSf fâuffnrufimff Andocides se défend dans ce discours, 
qae nous avons en entier, de la profanation des mystères de Gérés. 

(a) Oî ^ ««dt/'/k /fofcifv, Tautre où il parle devant les juges en 
faveur de son retour. Amyot a sans doute lu ac«8ôxv. Mais il faut 
lire le titre tel que nous le présentons 9 et tel qu'il se trouve dans 
Tédidon dlienri Étienae, citée ci-dessus. Harpocration (iniffMi) 
cite ce discours, sous ce titre, 9r*fs *nt mAIaç, 

(3) K«ti 9r*f) rnç iv/c/|fMc Xo^oc. Ce discours n*est point parvenu 
jusqu'à nous. M. l'abbé Auger conjecture et Taylor prétend que, 
du seul discours sur les mystères dont nous venons de parler, on 
en a fait deux sous deux titres différents. Mais Taylor lui-même ^ 
ne présente que des conjectures. L'assertion de Plutarque au con- 
traire est positive. D'ailleurs l'objet de ce discours paroît avoir été 
fort différent de l'objet que se propose Andocides dans son dis- 
cours sur les mystères. Le titre grec né parle pas de mystères f et 
c'est une faute d'Amyot, si ce mot se trouve dans le titi-e qu'il 
nous offre. Le grec porte seulement : Discours sur la Mét^t^ation. Il 
s'y agissoit sans doute de la révélation des coupables que Léogo- 
ras accusoit de péculat. ( Voyez chap. v. ) Aussi le traducteur an- 
glois lit : and tkere is one exstanty wherein he rnakes discovery of 
the wicked praciioes of olhtra* 

(4) Ce discours est perdu. 

(5) K«i iri^i Titc lîfNfiK : sur la nécessité de faire la paix avec les 
Lacédémoniens. C'est là l'objet de ce discours qui nous reste. 

A ces trois discours d' Andocides, M. l'abbé Auger en ajoute, 
d'après Photius, un quatrième contrç Alcibiade, fils de Clinias. 
Mais le silence de Plutarque, et la critique judicieuse de Taylor 
(qui donne ce discours à Phéax), lui font craindre qu'il ne soit 
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XI. Il fût en vogue aumesme temps que Socrates 
le philosophe, mais il nasquit eu la soixante et dix- 
huitiéme olympiade , lors que Theagenides estoit 
prevost à Athènes , tellement qu^il vient à estre plus 
ancien que Lysias d'environ cent ans (i). 

XII. Il y avoit un des Hermès qui portoit son nom, 
et Tappelloit on le Mercure d'Ândocides , aiant esté 
dédié parla lignée iEgeide, pour autant qu'Andocides 
avoit sa maison tout joignant (â). 

XIII. Il feit les frais d une danse ronde au nom de 
la lignée ^geide, qui pretendoit le pris d'hoymeur 

supposé. J. A. Fabricius ( in Andocide) le donne au nombre des 
discours qui nous restent; il est imprimé avec les autres par 
H. Etienne , sous ce titre : tuinaL ÂKKtÇM^ 

(i) É)L<t/tivy c'est une faute : lisez avec Taylor ôibtm, qui ressemble 
assez au premier mot, pour que des copistes ignorants s*y soient 
mépris : caria faute ne peut retomber sur Plutarque, qui fixe 
l'époque de la naissance de Lysias à la seconde année de la quatre- 
vingtième olympiade : ainsi il faut traduire : tellement quil vient à 
être plus ancien <jfue Lysias de huit ans, M. Auger le fait plus ancien 
de neuf ans, ce qui est très possible, puisque Théagenidas étoit 
archonte la première année de la soixante-diz-huitième olym- 
piade. Mais il s'est glissé dans cet endroit de M. Auger (p. 89), 
une faute considérable. On y lit : « Andocides natjfuit^ dit Plu- 
« tarque , la première année de la soixante-diz-huitième olympiade, 
« cent ans après Lysias. L'erreur est visible et grossière; ildevoit 
« dire neuf ans après Lysias. » Au lieu d'après^ lisez aidant. Au reste 
cette correction est suffisamment indiquée par' le texte de M. Au- 
ger. On n'y aura pas fiiit attention en l'imprimant. 

(3) Amyot fait ici une inversion qui change tout le sens de cette 
phrase ; lisez : il y avoit une statue de Mercure qui portoit son 
nom, et Tappeloit-on VAndooidée^ ou le Mercure d* Andocides^ 
parcequ' Andocides avoit sa maison tout joignant le lieu où cette 
statue avoit été dédiée p«r la lignée iEgéide, 
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aux festes Baccbanales (i): et Faîant gaigné il consa* 
cra le triplé, qu'il attacha hault, tout vis à vis du 
Porine Selin (2), 

XIV. Son stile est simple, sans artifice, toutnud, 
et sans figure quelconque (3). 

(i) Amyot n*a point rendu le sens du texte. Le Toici : il fit eu 
faveur de sa tribu les frais des jeux cycliques , dans lesquels on se 
disputoit le prix d*honneur par des dithyrambes. 

(3) Voyez les Observation». C ' 

(3) Photius ajoute très peu de chose à ce jugement de Plu- 
tarque. «J'ai lu quatre oraisons, dit le premier, d'Andocides , les 
« seules qui me soient tombées entre les mains.... Cet orateur écrit 
« d'un style extrêmement simple; il n'a rien d'étudié, ni d'ap- 
« prêté ; d'autant plus persuasif et séduisant qu'il semble fuir tout 
« ornement, toute figure «. Tradnct. de l'abbé Gedoyn. 
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Les parents et les premières années de Lysias. IL II va à 
Syracuse y patrie de ses ancêtres; s'y procure des con«- 
noissances et de grands biens; en est chassé. IIL Ses 
malheurs sous les trente tyrans. IV. Services qu'il rend 
pour la destruction de leur tyrannie. V. Proposition de 
Thrasybule en faveur de Lysias, pour lui faîr£ octroyer 
le droit de bourgeoisie à Athènes. Vl. Il jouit des droits 
de bourgeoisie sans pouvoir y. être autorisé par aucun 
décret. VU. Ses divers ouvrages. VIII. Ses amours. IX, 
Son éloge. X. Autres ouvrages de Lysias. 

Depuis la seconde année de la 8o«, jusqu'à environ la 
ioo« olympiade^ 38o ans avant Jésus- Christ 
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XjTSias estoit fils de Gephalus, fils de Lysanias fils 
de Gephalus, natif de Syracuse, mais il s'en vint de- 
mourer à Athènes pour Taffection qu'il portoit à la 
ville , et pour la persuasion de Pericles fils de Xan- 
tippusy qui estant son amy et son hoste, luy per- 
suada de ce faire, à cause qu'il estoit fort riche , ou 
bien, comme les autres le tiennent, aiant esté banny 
et chassé de Syracuse lors qu elle estoit asservie par 
la tyrannie de Gelon. Si vint à Athènes (i) Tannée que 
Philocles fut prevost après Phasicles, la deuxième 
année de la quatre-vingt-deuxième olympiade (2), et 
fut du commancement nourry et enseigné avec les 
plus nobles des Athéniens. 

II. Mais depuis quand la ville envoya la colonie 
de Sybaris , qui depuis fut surnommée Thuries , il 
s'y en alla avec son frère plus ancien Polemarchus , 
car il avoit encore deux autres frères Eudemus et 
Brachillus, leur père estant desjà decedé, et s'y en 
alla pour participer à la distribution des terres au 
sort , l'année que Praxiteles fut prevost , et là se teint 
estant instruit et enseigné chez Tysias et Nicias tous 
deux Syracusains. Et y aiant acquis une maison^ avec 
la portion de terre qui luy estoit escheute par le sort , 
il y vesçut et se porta comme citoien l'espace de 

(i) Grec : Lysias naquit à Athènes. 

(a) Phasiclès fat archonte la première année de la ^atre-viog- 
lième olympiade. 
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soixante trois ans(i), jusques à Tannée que Clear- 
chus (2) fat prevost à Athènes, et Tannée ensuivant 
soubs Callias, la nouante et deuxième olympiade, 
es|ant advenu aux Athéniens la calamiteuse perte 
qu'ils feirent en la Sicile : à raison de laquelle se re- 
muans plusieurs de leurs subjects' et alliez , mesme- 
ment ceulx du costé de Titalie , il fut accusé de tenir 
leparty et favoriser à ceulx d'Athènes, à raison de- 
quoy il fut banny avec trois autres (3) : et estant arrivé 
à Athènes en Tannée que Callias fust prevost , après 
Gleocritus, que les Quatre cents avoieut desjà oc- 
cupé la ville, il s'y arresta. 

III. Mais après la battaille navale de la rivière de 
la Chèvre (4) que les Trente Tyrans eurent occupé la 
ville , il en fut decfaassé Tespace de sept ans , et fut 
privé de s#r bien et de son frère Polemarchus (5) : 
et luy s'estant sauvé par Thuys de derrière de la mai- 
son , où Ion le gardoit en intention de le faire mou- ^ 
rir , il se retira en la ville de Megares. 

(i) Cesi une Faute àans le grec. II faut lire quarante-six ans. 
Brotier : ou plutôt trente-deux ans ; il paroît en effet que Lysias 
demeura trente-deux ans à Tkurinm ; cependant il est très pofr- • 
«ible que la faute ne vienne pas des cot>istes, mais du compilateur 
de ces Vies. C. * 

(a) Cet archonte ne se nommoit pas CUarehus , mais Géàeritusf 
cette ftute ^ns le grée ne peut venir que des copistes. Plutarque 
va répéter tout^à-l'heure que Callias fut le successeur de Cléocri- 
ttts dans l'ar^ontat. 

(3) Avec trois cents autres, suivant la correction de M. Gedoyn, 
sur la foi de Denys d'Halicarnasse et de Diodore. 

(4) Grec : « Aiyiç irora/âMç, rivière de la Chèvre : ^os-Potamos. 

(5) Qui fut tué. 
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IV. Et comme ceulx de Phyle fussent rentrez de- 
dans la ville, pt en eussent chassé les Tyrans , pour 
ce qu'il s'estoit monstre très utile $ l'entreprise , com- 
me celuy qui avoit contribué deux mille livres (i) en 
argent , et deux cents boucliers : et ajant esté envoyé 
avec Herman , il soudoya ^ tr(|J3 c^nts et d«ux sol- 
dats (a) y et si feit tant envers Th^rasilseusT Elieii son 
amy et hoste ancien ^ qu'il les ajda ^ (|iielque nom«- 
bre de talents. . 

V. Au moyen dequoy Thrasybulus à son retour en 
la ville proposa au peuple, que pour ses bons services 
le droit de bourgeoisie luy fust ottpoyé, n'y aiant en- 
core nul prevost esleu , l'an de devant Euclidas , le 
peuple ratifia Toctroy : mais un Archinus accusa ceste 
proposition, comme faitte contre les loix, d'autant 
qu'elle avoit esté proposée au peuple, avant que 
d'avoir esté proparlée et délibérée au sénat. p,* 

VI. Le décret de la ratification fut condamné et 
cassé, et ainsi débouté du daoit d^J^ourgeoisie, et 
neantmoins demoura en la ville tdut le' rtste de sa 
vie avec mesmes droits et privilèges que s'il eustesté 
bourgeois (3), et y mourut finablement après y avoir 
vescu l'espace de quatre vingts et trois ans , ou.«em- 
me les autres disent septante et six , ou copame aift^ 

(i) Dans le grec, deux mille drachmes, q|»i font i556 livres de 
notre mon noie. 

(a) C'est Qtte feute d^Amyot. Il faut traduire : il sqjudoyà tfrois 
cents soldats, et si £t tant envers Thrasilseits EUen son ami et h6te 
aneiien ^uHl les aida de deux talettU. Ces dettX ttlents fottt 9^37 
livres de notre monnoie, 

(3) Voy«« les Observations. C. 
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cuns escrivent, quatre vingts, tant qu'il veit Demos- 
thenes encore jeiine garçon. 

VIT. On dit qu'il fut né Tannée que Philocles fut 
prevost , et treuve Ion de luy quatre cents oraisons ( i ), 
desquelles il y ^n a selon le jugement de Dionysius , 
et de Gecilius , deux cents et trente qui sont naïfve- 
mènt siennes , (2) esquelles il fut vaincu par deux fois 
seulement. Il y a aussi celle qu'il feit contre Archinus, 
en la défense du décret, par lequel le droit de bour- 
geoisie luy avoit esté donné, et une autre contre les 
Trente Tyrans. Il fut apte à persuader , et es orai- 
sons qu'il bailloit aux particuliers fort succinct et 
bref. On trouve aussi des introductions à la retori- 
que de luy, et des concions, des lettres missives , des 
louanges, des harengues funèbres, des discours de 
l'amour, une défense de Socrates qui picque ses 
juges bien au vif, et semble que son stile soit aisé 
et facile, combien qu'il soit impossible à imiter (3). 

VIII. Demosthenes en Toraison qu'il a faitte contre 
Neaera, dit* qu'il fut amoureux d'une Metanira, la- 
quelle estoit serve et compagne de Neœra. Depuis il 
espousa la fille de son frère Branchyllides. 

IX, Platon mesme fait mention de luy au livre de 
Phaedrus^ comme d'un orateur fort éloquent (4) et 

(i) Dans le grec, quatre cent vingt-cinq oraison». 

(a) Lisez, suivant la correction de M. Wyttembach : « esquelles 
« il fut vaincu deux fois seulement ; savoir, en celle qu'il fit pour 
« la défense du décret qu'Archinus attaquoit, et une auti^e, etc. • 
C 

(3) Voyez les Observations, (4) Ibid. 
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plus ancien que Isocrates. Et Philiscus qui estoit fa- 
milier dlsocrates, et compagnon* de Lysias^ en feit 
un epigramme , par où il appert qu'il estoit plus an- 
cien d'ans, ce qui appert aussi par ce que Platon en 
dit y et est Tepigramme tel , 

De Galippé (1) fille à langue diserte. 
Ores fauh il que tu sois bien alerte. 
Pour nous monstrer si bon esprit tu as. 
En nous rendant le fils de Lysias 
Tel que sonner en mémoire étemelle, 
S'oyë par luy la vertu paternelle ; 
Car de pais en autre tracassé, 
De meurs en meurs passé et repassé, 
Par sapience immortel il doit estre. 
Et en honneur après sa mort renaistre, 
Notifiant ma grande charité 
Envers son père à la postérité* 

X. Il composa aussi une harengue à Iphicrates , 
celle qu'il prononça contre Harmodiu», et une autre, 
par laquelle il accusa Timotheus de trahison, et ob- 
tint en Tune et en Fautre. Mais comme depuis Iphi- 
crates approuvast les faicts et gestes de Timotheus , 
et taschast à soustenir ceste accusation de trahison , 
en luy demandant compte des finances qu'il avoit 
maniées, il en fut appelle en justice, et respondit par 

(1) De Galliope. Cette epigramme étoit étrangement défigurée 
dans tous les livres , quand Amyot Ta traduite. Il n*est pas éton- 
nant qu'il n'en ait tiré aucun sen» raisonnable. Markland et 
M. Tabbé Auger se sont efforcés de la restituer. Broticr. Voyez les 
Observations. C 
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une oraison que luy composa Lysias : et quant à luy 
il fut bien absoulsy mais Timotheus fut condamné 
en lamende d'une grosse somme de deniers. Il re- 
cita aussi en une assemblée des jeux olympiques une 
longue oraison, par laquelle il suada aux Grecs, que 
se reconcilians les uns avec les autres , ils fissent en- 
treprise de ruiner le tyran Dionysius. 
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Ses parents. li. Époque de sa naissance. III. Ses maîtres. 
IV. Raisons de son éloignement pour le maniement des 
affaires publiques. V. Ses disciples et ses succès dans 
réducation. Vl. Sa mort. ( VII. Époques différentes oà 
Isocrate a compose' ses discours (i). VIII. Son fils adop» 
tif. IX. Source de sa fortune. X. Ses envieux au sujet d^ 
ses richesses. XI. Ses discours. XII. Lieu de sa sépulture. 
XIII. Honneurs qui lui sont rendus après sa mort. XIV. 
Nombre des discours qui nous restent de cet orateur. 
XV. Sa timidité. XVI. Ses bons mots. XVII. Son pen- 
chant pour l'amour. XVIII. Les exercices de son en- 
fance. XIX. Ses démêlés. XX. Ouvrages de son fils adop- 
tif. XXI. Honnèars refiduus à la mère dlsocrate. 

Depuis la première année de la i^^ jusqu'à la troisième 
aimée de la ida^ olympiade^ 3iS ams mvani Je'sus-Ckrist, 

(i) Ce chapitre est ajouté pour suppléer au texte d'Amjol, qui « 
D^lij^é de tcaduire cet fijadbroit ib Plutar^iue. 
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IsoGBATES estoit fils de Theodorus archipresbtre (i)^ 
Tun des médiocres bourgeois , qui avoit nombre d'es*- 
claves faiseurs de aubois et des flustes, (2), par la 
manufacture desquels il devint si riche (3), qu'il fit 
honorablement nourrir et instituer ses enfants. (Car 
il en avoit encore d'autres masles, Telesippus, Diom- 
nestuSy et une fille). C'est pourquoy il est farce par 
les poètes comiques Âristophanes et Stratis, touchant 
ces flustes. 

II. Il fut environ la quatre-vingt-sixième olym- 
piade, plus aagé que Lysimachus Myrrhinusien de 
vingt et deux ans, et que Platon de sept (4). 

III. U fut auditeur et disciple de Prodicus de Ghio, 

(i) Âmyot a lu ÂfX^ifimf au lieu de BfX'^^^f avec Photius^ ou 
à'KfX^imi avec Tnrnèbe et autres. Cet archiprétré là ne consistoit 
tout au plus qu*à être maître luthier. 

(2) Grec : Av\ù<jroiiç , faiseur de flûtes. 

(3) Amyot a omis ici un membre de la phrase de Plutarque^ 
qui dit : par la manufacture desquels il devint si riche , et qu*il 
fut en état d'entretenir chez lui des jeux, et qu*il fit.^ . . 

(4) Amyot auroit dû corriger ici le texte qui est horriblement 
défiguré: Diogène Laërce (in P/afo. ), Denys d'Halic.arnasse (dRe 
antiquis Rhetorib. ), Suidas et Photius, eussent été ses guides. II 
faut lire d'après ces autorités : tmn^ tir ÂfX^rrùt At/yife«;^oi/ *rS Mvf" 
fnuainy AuaU (aU mSvtfùç i'uù luù fiteo^iv m^tv,... il naquit la pre- 
mière année de la quatre-vingt-sixième olympiade, Lysimaque 
( ou Nausimaque ) Myrrhinusien étant archonte ; vingt-deux ani 

après Lysias, et sept ans avant Platon. 
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et de Gorgias Leontia (et en son enfance fut aussi 
bien nourry et instruict^ que nul autre qui fust à 
Athènes) et de Tisias Syracusain, et de Theramenes 
le rhetoriçien, lequel estant prest à estre pris par les 
Trente Tyrans s'enfuit à Tautel de Minerve conseil- 
lère, dont tous ses amis estants effroyez, Socrates (l) 
seul se leva pour le secourir^ et demoura longuement 
sans parler du commencement. Mais Ttieramenes 
luy mesme le pria de se déporter, disant qu'il luy se- 
roit plus douloureux que son ma) propre, s'il voyoit 
qu'il y eust aucun de ses amis qui tombast en affaire 
pour l'amour de luy (2) : et dit on qu'il luy aida à 
compiler certaines institutions (3), lors que Ion le 
calomnioit en jugement : Ces institutions sont intitu- 
lées deBoton(4)- 

(i) G*est une faute d*Amyot, lisez Uocrate. 

(2) M. Fabbé Vatry prouve très bien rinyraisemblance de es 
fait, et à raison de rextréme timidité dlaocrate qui n*osa jamais 
parler qu'une seule fois en public, comme nous le verrons plus 
Las, et à raison du caractère de Théra mènes bien éloigné de la 
délicatesse qu'on lui prête ici : Tantiquité en effet nous le repré- 
sente sachant mieux que personne 8*accommoder aux différentes 
conjonctures, ce qui lui fit donner le surnom de Cothurne^ chaus- 
sure de théâtre qui alloit indifféremment à toutes sortes de jam- 
bes. Mémoires de Tacadémie des inscriptions et 'belles-lettres ) 
t. XIII, p. 162, i63. Histoire univ., t. IX, p. 474, édit. in-8^. 

(3) Amyot se trompe ici ; le grec porte : et l'on ajoute qu il fit 
usage de certains préceptes de rhétorique qu'il a voit rédigés, lors- 
que Ton.... 

(4) B&T«TOfi : Saumaise veut qu'on lise Batraivoc, Pétau KoTwyec. 
Tenons-nous-en à la. leçon d' Amyot, et disons avec M. l'abbé Va- 
try {ib-) que, selon Diogène Laërce, Boton, Athénien, avoit été- 
maître de Xenophanes : et peut-être que ce Boton avoit le premier 

4- 3 
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IV. Après qu'il fot devenu homme, il ne se voulut 
pas entremettre du maniement des affaires de la 
chose publique, tant pource quHl a voit la voix foible 
et gresle, que pource que de nature il estait craintif , 
et qu'il avoit perdu ses biens en la guerre contre les 
^ Lacedœmoniens. Il semble bien qu'il ait porté tes- 
moignage en public jugement pour d'autres ( i } , mais 
de harengues il n'en prononça jamais qu^nne seule , 
celle du contr eschange des biens (2) : et aiant dressé 
une eschole, il se meit à estudier et à escrire, là où 
il composa son oraison Panegyricque (3), et quelques 
autres deliberatives , dont il en lisoit luy mesme les 
unes, et les autres il les composoit pour des autres , 
estimant que par ce moien il enhorteroit et inciteroit 
les Grecs à faire ce qu'ils dévoient. 

y. Mais se trouvant trompé de son intention, il se 



rédigé l'éloqneace en art ; ce qui faisoit appeler la rhétorique ?ej 
arts de Bottm. Fabricius (in Isùerat. ) ne paHe que d'un ouvrage 
tous ce titre, nixyny pnvofntiiy et parott douter qn'Isocrate en ait 
été rauteur. Au reste ces préceptes n'existent plus. 

(1) Amyot aura lu ftff^pTVfitxarc : le savant Wolf propose de lire 
/4iyuiXfTirxoc , ce qui présente uu sens plus clair et plut conforme 
aux faits ; il faut traduire alors : il semble bien qu'il ah composé 
des plaidoyers pour d'autres , mais de. . . . 

(•i) n%fi lie amibfimt. Voyez plus bas , chap. xvti et XTiii. fa- 
bricius met de discours, composé après la cent cinquième olym- 
piade, au nombre des plaidoyers d'Isocrate, xc^oi Axauxoi. 

(3) TïmryvftMç. Isocrate passa dix ans, et, suivant quelques 
uns, quinze ant, à composer ce panégyrique, entre la quatre- 
vingt-douzième et la quatre-vingt-seizième olympiade. Il le pro- 
nonça, d'après Pbiloitrate, pêndanft les jeux olympiques. Voyez 
les Observations. 
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déporta de cela, et se fit maistre d>schole, prennere- 
ment en Tisle de Chio, aiant neuf disciples, là où Ion 
dit que voiant le salaire que ses escholiers luy comp- 
toient pour leur escbolage, il se prit à plorer et dit, 
« Or voy je bien maintcsiant que je me suis vendu à 
« ceux icy » . Il conferoit avec ceulx qui vouloient de- 
viser avec luy, aiant esté le premier qui a séparé les 
altercations des plaideries d'avec le discours des af- 
faires publiques. Il ordonna des magistrats en Chio, 
et une mesme forme de gouvernement de la chose 
puUiqœ qu en son païs , et amassa autant d argent 
que fit oncques maistre d'esc^ole, tellement qu'il eut 
bien la faculté de défrayer une galère : Il eut des au- 
diteurs jusques au nombre de ceni;, et entre autres 
Timotheus fils de Cionon, avec lequel il visita plu- 
sieurs villes , escrivant toutes les lettres que Timo- 
theus envoyoit aux Athéniens, à Toccasion dequoy il 
luy donna six cents escus (i) de Targent qui luy resta 
de la composition de Samos. Aussi furent ses disci- 
ples Tbeopompus de Ghio, et Ephorus de Gumes, et 
Alclepiades qui a composé les subjects tragicques, et 
Theodectes qui a d^fNiis escrit des tragaedies. (Son 
sepulchre (2) est en allant (3) vers Gyamitis, en la rue 
sainctequi va à Eleusine, maintenant tout demoly. U 
y avoit aussi fait dresser les images des poètes illustres 
avec luy, dont il n est demouré que celle d-Homer^ 

(i) Lises dTapris le grec : à r»isen <]« quoi Timotheus lui dooaa 
un talent, 4668 libres de noire raennoie. 

(3) Le sépulcre de ce Theodectes est , etc. . . . 
(3) Voyez les CH>8erYations. C 
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çeule). Aussi estoit de ses disciples Leodainas Athé- 
nien, et Lacritus législateur : et, comme aucuns di- 
sent, Hyperides et Iseus. Et dit on que Demosthe*- 
nes, ainsi comme il enseignoit encore la retoriqne, 
s'en vint à luy, et luy dit que certainement il n'avoit 
pas moien de luy payer et fournir }es mille drach- 
mes (i) qu'il demandoit pour son escholage, mais 
que volontiers il luy en payeroit deux cents qu'il 
avoit, pour apprendre , au fur de son' argent, une 
cinquième partie de son art d'éloquence, et qu'Iso- 
cratesluy respondit, Demosthenes mon amy, nous 
ne despeçons point par tronçons nostre besongne, 
non plus que les grands poissons , mais les vendons 
tous entiers : aussi si tu veux estre mon escholier , je 
te monstreray mon art tout entier. 

VI. Il mourut l'année que Chaeronides estoit pre- 
vost (2), estans venues les nouvelles de la descon- 
fiture deChaeronée, qu'il entendit estant au lieu des 
exercices d'Hippocrates , et se fit volontairement mou- 
rir soymesme en s'abstenant de manger par quatre 
jours durans, après avoir prononcé les trois premiers 
vers des trois tragsedies d'Euripides, 

(i) 778 livres de notre monnoie. 
. (a) Gharondas, ou Gharonides, fut archonte la troisième année 
de la cent dixième olympiade, 338 ans ayant J. G., époque funeste 
où Philippe ça^a la bataille de Ghéronée sur les Grecs confédé- 
rés. G*est donc par erreur que M. Fabbé Sévin fait concourir l'é- 
poque de la composition |du discours d'Isocrate à Philippe avec 
la troisième année de la cent onzième olympiade. Mémoires, de 
Tacadémie des inscriptions et belles^lettres , t. IX Recherches sur 
rhistoire de Garie. Voyez le chapitre suivant. 
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Danaus roy qui eut cinquante fiHes. 
Pelops egtant arrivé dedans Pise (i). 
Gadmu8 partant du païs de Sidoine. 

Il vescut quatre vingts et dix ans (2) , ou comme quel- 
cjues uns disent, cent (3). 

(VII (4). Il composa son oraison panathénaiqué 
un an avant sa mort, d'autres disent quatre ans. 
Ca composition du panégyrique fut antérieure à sa 
mort de dix ans, ou suivant quelques uns de quinze. 
Des envieux ont supposé que pour cet ouvrage il 
av^it tiré grand parti des écrits de Gorgias de Leon- 
tium (5) et de ceux de Lysias (6). Il fit son plaidoyer 
sur le contr'eschange des biens, à Tage de quatre 
vingt deux ans, et son discours à Philippe , peu avant 
de terminer sa carrière (7) ). 

(i) Le premier vers d*Iphigénie en Tauride. 
(3) G*est une faute d*Amyot. Lisez, d'après le grec: quatre- 
Tin0t-dix-neuf ans. 

(3) Amyot omet ici une phrase qui prouve qalsocrate n*ëtoit 
pas moins bon citoyen qu'excellent rhéteur. Le grec ajoute^ : ne 
pouYant survivre à la douleur de voir sa patrie passer pour la 
quatrième fois sous la domination des tyrans. . . . Athènes en effet 
subissoit à cette époque, pour b quatrième fois, le joug des tyrans : 
le régne des Pisistratides , puis celui des quatre-cents, celui dfes 
trente après, et enfin celui de Philippe. 

(4) Supplément de l'éditeur d'après le texte grec, et conforme à 
la traduction angloise. 

(5) Voyez les Observations. 

(6) Gela est vrai quant à Lysias ;,on n*a qu'à comparer l'éloge 
funèbre quM a £ait des Athéniens qui. a voient perdu la vie en al- 
lant secourir les Corinthiens , avec le panégyrique d'Isocrate , on 
▼erra. que ce dernier est une imitation du premier. C, 

(7) Le témoignage de Gicéron est positif. Lib, de Orator* 
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VIIL Estait jà fort avant en son Mge, A adopta 
pour son fils Aphareus, le plus jeune des trois enfans 
de Plathaine sa femme, fille (i) de lorateur Hip- 
pias. 

IX. Il fut assez riche , par ce qu'il extgeoit argent 
de ses familiers et escboliers , et aussi pource qu'il eut 
de Nicocles roy de Gypre fils de Evagoras, la somme 
de douze mil escus (â)^ pour Toraison qu'il luy dédia? 

X. A l'occasion dequoy aiant acquis des envieux, il 
fut par trois fois eleu capitaine de galère (3). Et pour 
les deux premières fois feignant estre malade, il s'en 
excusa par son fils, mais à la troisième il se leva et 
receut la charge , à laquelle il despendit beaucoup 
d'argent. Il y eut un père qui luy parlant de son fils 
qu'il envoyoit aux escholes luy dit, qu'il ri'avoit en- 
voyé quant et luy pour îe gouverner qu'un sien es- 
clave : Or va doncq, respondit il, car pour un esclave 
tu en recouvreras deux. 

XI. Il combattit au jeu de pris que la royne Arte- 
misia institua sur le tumbeau de son mary Mausolus, 
et trouve Ion encore là l'oraison (4) qu'il y fit à la 
louange du defunct. Il en fit aussi une autre à la 



(i) Et auparavant femm» de. . . . Voyes chapitre xtii. G*est tine 
faute d*Amyot. 

(a) Grec : uo talents, 93,375 livres de notre monnoi^. Voyez 
Pline, Hiat. nat. VU, 3i. 

(3) Grec : Sommé d*ëquipper une (galère. Voyez le» Observa- 
tions. 

(4) C est UT^e faute d'Amyot : le grec dit le contraire : et Ton ne 
trouve pins Foraison qu il y fil. . . . Voyez les Observations. 
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louaoge de Hélène (i), et une autre à la louange de 
TAreopage (2). 

XII. Aucuns escrivenl qu'il sortit de ceste vie par 
s'estre abstenu neuf jours de reng de manger, les au- 
tres disent quatre, au jour mesme que Ion faisoit les 
obsèques publicques de ceulx ^ui estoient décédez en 
la battaille de Chœronée. Son fils aussi Aphareus 
composa des oraisons (3). Si fut inhumé avec toute sa 
parenté près du parc de Gynosarges, sur une motte, 
à la main gauclie. Son fils et son père Theodorus, et 
sa mère avec la sœur de sa mère Anaco tante de l'o- 
rateur, et son frère qui avoit le mesme nom de son 
père Theodorus, et son fils adoptif Aphareus , et son 
cousin Socrates fils de sa tante Anaco, sa femme Pla- 
thaine mère du fils adoptif Aphareus. Sur tous, les- 
quels corps il y avoit six tables ou tumbes de pierre, 
qui n y sont plus maintenant. 

XIII. Mais sur le tumbeau d'Isocrates il y avoit 
un (4) grand mouton de trente cpudées, et sur icehiy 
une sirène de sept coudées, pour signifier figuree- 

(1) E'xtv»; iyM»fMOf : Jérôme Wolf en a donne une version la- 
tine, qa*il a fait imprimer sëparëment en i566. 

(3) K«i JiftWâtytrtMf. Ce ditconrs, adressa à l'arifopdge, fut com- 
pose, après la cent deuxième olympiade. 

(3) Il fant admettre ici la correction que Reiske propose : il 
n'est pas naturel de supposer quo Plutarqne veuille parler ici des 
ouvrages dn fils d'Isocrate ; vu qu*il fait mention de ces ouvrages 
plus bas, chap. xx. On doit donc lire: son (ils aussi Aphareus 
composa des oraisons à sa louaose. 

(4) Il faut lire dans le texte avw: M. Wyttembach »/»? au lieu de 
»^<K, et traduire : « une colonne de trente coudées. » C 
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ment la douceur de son naturel et de son stile , ce 
qui maintenant n'y est plus. Aussi y a voit il près de 
luy une table où estoyent ses maistres, entre lesquels 
y estoit Gorgias regardant une sphaere astrologi- 
que (i), et Isocratesjoingnant de luy. Aussi y avoit 
il en la ville d'Eleusine au devant de l'entrée du por- 
tique une statue de bronze que luy fit faire Timo- 
tbeus fils de Gonon , sur laquelle il y a ceste ins- 
cription , 

Timotheus par amour cordiale , 
En honorant Faltiance hospiiale 
D'isocrates, aux déesses a fait 
Icy poser son naturel pourtraict. 

La statue estoit faicte de la main de Leochares (2). 

XIV. On trouve encore soixante de ses oraisons , 
entre lesquelles il y en a de vrayes vingt et cinq , se- 
lon le jugement de Gecilius, les autres luy sont faul- 
sèment attribuées (3). 

(i) Céleste. 

(2) Pline fait mention de ce Lëocharès qui florissoit dès la cent 
deuxième olympiade, et qui fut an des quatre fameux sculpteurs 
qu'Artémise employa pour ériger à la gloire de son époux ce cé~ 
lébre monument, compté depuis entre les sept merveilles du 
monde. Hist. nat. XXXIV, 19; XXXVI, 4. Il faut corriger Photiu s 
qui lit, Gléocharès. 

(3) Amyot a encore prodigieusement défiguré cet endroit. Liseï, 
d*après le texte : on trouve encore soixante de ses oraisons, entre 
lesquelles il y en a de vraies vingt>huit , si Ton en croit Gecilius , 
et vingt-cinq seulement selon le jugement de Denys d'Halicar- 
nasse : les autres lui sont faussement attribuées. Voyez les Ob«^r* 
vations. 
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XV. Et estoit si peu curieux d'ostentation , et se 
soucioit si peu de monstrer sa suffisance, qu'es- 
tants venus à luy trois pour l'ouir déclamer et dis- 
courir, il en retint les deux , et renvoya le troisième, 
disant qu^il retournast le lendemain , pource que lors 
il avoit un plein théâtre en son auditoire : et disoit 
souvent à ses familiers qu'il pfenoit cent escus (i) 
pour enseigner son art, mais qui luy pourroit ensei- 
gner à luy la hardiesse et la forte voix, qu'il en paye- 
roit mille (2). 

XVI. A quelqu'un qui luy demandoit , comment il 
estoit possible qu'il rendist les autres orateurs suf- 
fisans à bien dire, veu qu'il ne l'estoit pas luy mes- 
me : «Pource, dit il, que les cueux (3) ne peuvent 
« pas coupper, mais elles rendent bien le fer apte et 
* propre à coupper » . Aussi y en a il qui disent qu'il a 
composé des livres de l'art de retorique , toutefois les 
autres tiennent que ce n'estoit pas par art ny métho- 
de, mais par exercitation seulement iqu'il les ren- 
doit éloquents. Il est vray que jamais il n'exigea sa- 
laire de citoien d'Athènes, et prioit ses familiers de 
se trouver aux assemblées de ville pour luy rapporter 
ce qui s'y seroit dit. Il fut extrêmement desplaisant 
de la mort de Socrates , et de faict le lendemain il en 
porta le dueil, A un qui luy demandoit que c'estoit 
que retorique , il luy respondit : « C'est Tart de faire 
n les choses-grandes petites, et les petites grandes ». 

(i) Grec : dix mines ou 778 livres de notre Dionnoie. 

(2) Grec : dix mille mines. 

(3) Qiicujç, vieux mot, pierre à aiguiser. 



Digitized 



by Google 



4^ ISOCfiATBS. 

Quelque jour estant eoun festin chez Nîcocreon tyran 
de Cypre, comme les assistans le priassentde discou- 
rir 9 il leur respondit : « De discourir des choses aus* 
« quelles je suis bien propre, il n^en est pas le temps 
« maintenant : et quant à celles dont il est temps 
« maintenant , je n'y suis pas propre (i) ». Et voiant 
que Sophocles le poëte tragîcque poursuivoit de Toeil 
affectueusement un jeune garson, il luy dit : « Il ne 
« faut pas^ Sophocles , qu'un homme de bien cou- 
« tienne ses mains seulement, mais aussi ses yeulx ». 
Ephorus natif de Gumes estoit sorty de son eschole 
sans y avoir rien fait ne rien appris, à raison dequoy 
son père Demophilus Ty aiant renvoyé avec un se* 
cond salaire, Isocrates s'en riant, Tappelloit par jeu 
Diphoros, c'est à dire, portant deux foi^ : si tra- 
vailloit il beaucoup après luy, et luy mesme luy sug- 
geroit l'argument de sa déclamation. 

XVII. Il estoit enclin et subject au plaisir de l'a- 
mour, à raison dequoy il nsoit tousjours.de grands 
et plantureux matteras en son lict, et avait des au- 
reillers parfumez et trempez d'eaux de senteurs , et 
tant qu'il fut jeune il ne se maria point , mais quand 
il fut devenu vieil , il entretenoit en sa maison une 
courtisane, laquelle s'appelloit Lagisce, de laquelle 
il eut une petite fille qui mourut avant que d'estre 
mariée, en Taage de douze ans : depuis il espousa la 
femme de l'orateur Gorgias, Plathaine, laquelle avoit 

(i) Voyez les Propos de table, t. XVIII, p. lo. 
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trois enfans, dont il adopta Apharecn , ainsi comme 
BOUS avoBS dit , qui luy fit faire une statue de bron- 
ze^ et la planta auprès du temple de Jupiter Oiym* 
pien y avec une telle inscription : 

Aphareus fils par adoption 

D'Isocrates, en vénération 

De Japiter dédia ceste image 

De son feu père, à fin que de courage 

Il se monstrast dévot envers les dieux, 

£t honorast ses parents vertueux. 

XVlil. Lon dit qu'il courut en carrière, estant 
encore jeune enfant, car on le voit de bronze au 
chasteau , dedans le jeu de paulme des presbtres de 
Minerve, à cheval, ainsi comme aucuns ont dit. 

XIX. En toute sa vie il a eu deux procès, le pre- 
mier pour eschanger ses biens , estant provocqué par 
Megaclides, là où il ne comparut pas en personne à 
radjournement, à cause de sa maladie, mais il y en- 
voya son fils, et le gaigna. Le second luy fut in- 
tenté par Lysimachus, pour eschanger ses biens, à la 
charge de défrayer une galère, auquel procès estant 
vaincu , il fut contrainct de défrayer la galère : aussi 
y avoit il une sienne image sur la place du Pom^- 
peum. 

XX. Mais Aphareus composa plusieurs oraisons et 
judicielles et deliberatives , et fit de$ tragaedies envi- 
ron trente sept , dont il y en a deux que lon contre- 
dit , et commença à faire ouir en public ses œuvres , 
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depuis Tanaéeque Lysistratus fut prevost, jusqoes 
à celle de Sosigenes ( i) > en vingt et huit ans , durant 
lesquels il en fit jouer six civiles , dont il gaignale pris 
de deux, les aiant mis en avant par un maistre joueur 
nommé Dionysius , et par d'autres joueurs deux au- 
tres (2) Lenaïgues» c'est à dire, joyeuses pour rire. 

XXI. Il y avoit des statues de la mère dlsocrates 
et de Theodorus , et de la sœur d'elle Anaco dedans ' 
le cbasteàu , dont celle de la mère est encore en es- 
tre, plantée auprès de Hygia, l'inscription en estant 
changée, mais celle d'Anaco ne se trouve pas. Elle 
laissa deux enfans, Alexandre qu'elle eut deCœcon, 
et Usicle$ de Lysias. 

(i) C'est-à-dire depais la quatrième annëe de ta cent deuxième 
jusqu'à la troisième année de la cent neu'vième olympiade. 

(3) Lisez: aux Jeux LénaXques» Ce nom étoit celui qu'on don- 
noit à Fane des fêtes de Baeehus. C. 
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ISiEUS. 

IsiEUs estoit natif de Chalcide, et estant venu à Athè- 
nes (i), il estudia es œuvres de Lysias, lequel il imita 
de si près, tant à la tissure et assemblage des paro- 
les , comme en la subtilité et argucede ses inventions, 
que si ce n est un homme bien exercité à discerner 
le stile de ces orateurs , il ne pourroit pas facilement 
distinguer plusieurs de leurs oraisons à qui elles se- 
roient. 

II. Il eut la vogue environ la guerre du Peloponese , 
ainsi comme Ion peult conjecturer par ses oraisons, et 
dura jusques au règne de Philippus. 

III. (2) Mais il quitta son eschole pour aller domesti- 
quement enseigner et instruire Demosthenes , pour le 
pris et somme de dix mille drachmes (3) , à raison de- 
quoy il acquit fort grande réputation , et luy composa 
des oraisons exhortatoires (4) , comme quelques uns 
ont escrit. 

IV. Il a laissé soixante et quatre oraisons, dont il 

(1) Lisez : il étudia sous Lysias. C, 

(a) Lisez : il enseigna Démosthènes, après lui avoir tatit qaittar 
fon école. C. 

(3) Saidas soutient qulsée forma ce grand disciple sans en re- 
tirer aucun salaire : ce qui s'accorde mieux avec ce que nous 
avons vu dans Isocrate , chap. v. Au reste Photius borne la récom- 
pense d*Isëe à deux mille drachmes; ce qui seroit plus croyable. 

(4) Il faut lire ici avec le savant P. Pëtau iwnf9Tt*it» d'après 
Photius, et traduire : il lui composa les oraisons qu'il prononça 
con4re ses tuteurs... Le traducteur anglois a admis cette correction. 
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y en a de naïfves et légitimes à luy cinquante : aussi 
escrivit il des particulières introductions et règles de 
retorique, et fut le premier qui commença à former 
et tourner la sentence de son stile au ïnaniement des 
affaires , ce que principalement imite Demosthe- 
nes (i). Theopompus fait mention de luy en son The- 
seus. 

(i) Voyez les Observations. 
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AjIischines fut fils d'Atrometus , (lequel fut banny et 
chassé du temps des Trente Tyrans , et ayda à remet- 
tre sus le peuple, et sa mère eut nom Glaucothea ) de 
la lignée Cothocide (i), n'estant ny quant à la no- 
blesse de sa race, ny quant à ses facultez et richesses, 
des bonnes maisons de la ville, mais se trouvant jeu- 
ne, et fort et roide de sa personne, il se fortifia encore 
davantage aux exercices du corps : et aiant la voix 
forte et claire, depuis il fit profession déjouer des 
tragaedies, et comme dit Demosthenes (2), il alloit 
après les autres (3), et ne fesoit que tiercer entre les 
joueurs es festes Bacchanales soubs un Aristodemus. 
il. Estant encore jeune garson il monstra les lettres 
avec son père : et arrivé à son adolescence , il fut à la 
guerre parmy les autres. Il ouh, comme aucuns tien- 
nent, Isocrates et Platon, ou comme Cecilius dit, Leo- 
damas : et se meslant des affaires publicques non 

(i) Lisez: et sa. mère eat nom Glaacothea : il étoit de la tribu 
Cothocide.... Cothoce, bourgade de FAttique. 

(a) Eschine naquit la quatrième année de la qtiatre-TÎngt-quia- 
âème olympiade , trois ans après la mort de Socrate , seize ans ' 
avant la naissance de Dt^mosthène. Voyez les recherches sur la vie 
et les ouvrages d'Eschine l'orateur, par l'abbé Vairy, dans les 
Mémoires de Tacadémie des inscriptions et belles-lettres, t. XIV, 
p. 84 et sniv. 

(3) Lisez : il étoit greffier en sous-ordre, et jouoit les troisièmes 
rôles dans les fêtes de Bacchus. C. 

4- 4 
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sans bruict et réputation , pour autant qu'il faisoit 
teste à la faction de Demosthenes, il fut en plusieurs 
autres anibassades , et nommeement devers Philip- 
pus pour traicter de la paix (ji) , pour laquelle il fut 
accusé par Demosthenes , pour avoir esté cause que 
la nation des Phociens fut exterminée : et pource 
que la guerre estant allumée entre les Amphictyons 
et les Amphissiens aiant esté député pour comparoir 
en rassemblée des Amphictyons qui faisoient un 
port (2) , il fut cause qu ils se jetterent entre les bras 
de Philippus , lequel à sa suscitation prit cest affaire 
en main , et conquit tout le païs de la Phocide , mais 
moiennant le port et faveur que luy fit Eubulus fils 
de Spintharus Proballusien (3), qui estoit Tuu de 
ceux qui avoient crédit envers le peuple , il eschappa 
et fut absouls de trente ballottes et suffrages seule- 
ment : les autres disent que les orateurs escrivirent 

(i) La seconde année de la cent huitième olympiade, suivant 
l'abbé Vatry. Ih, 

(2) Il faut restituer cet endroit très corrompu dans le texte et 
dans la version d*Amyot. Pbotius dit : « parcequ'ayant été élu py- 
« lagore, et se trouvant député des Amphictyons à Amphysse dans 
a le temps qu'ils y faisoient construire un port, il suscita la guerre 
« sacrée; d'où il arriva que les Amphictyons furent obligés de se 
M réfugier auprès de Philippe i>. Eschine fut élu pylagore sous Tar- 
chontat de Théophraste, la première année de la cent dixième 
olympiade. Le pylagore étoit l'orateur député de sa république 
pour assister à l'assemblée des Amphictyons aux Thermopyles. 
Brotier. Voyez les Observations. C. 

(3) Il n'y a point de bourg Proballusien. Il faut lire, avec Pho- 
tius: et par les sollicitations de Proballusius qui.... JBiroUer. Voyez 
les Observations. C. 
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et composèrent bien les oraisons, mais quWant ad- 
venue la fortune delà battaille de Chœronée, la cause 
ne fîit point appellée ny plaidée. 

III. Quelque temps depuis Philippus estant très- .- 
passé, et son fils Alexandre passé en Asie, il accusa 
Ctesiphon d'avoir mis en avant un décret contraire 
aux loix en Tbonneur de Demosthenes, mais n'aiant 
pas eu la cinquième partie des voix et suffrages du 
peuple, il fut banny d'A.tbenes et se retira à Rho- 
des (i), n'aiant pas voulu payer mille drachmes (2), 
pour Tamende en laquelle il estoit condamné. Les 
autres disent qu'il fut davantage noté d'infamie, pour 
n'avoir pas voulu sortir de la ville, et qu'il se retira 
à Ephese par devers Alexandre, mais Alexandre 
mort, et les choses estans en grand bransle, il s'en 
retourna à Rhodes, là où il dressa une eschole, et 
commença à enseigner l'art d'éloquence. 

IV* Il recita quelquefois aux Rhodiens la harengue 
qu'il avoit prononcée en jugement alencontre de Cte 
siphon, dont tous les assistans demourerent esmer 
veillez, comment il avoit peu estre vaincu, aiant pro- 
noncé une telle oraison. « Vous ne vous en csbahiriez 
« pas, seigneurs Rhodiens, leur respondit il, si vous 
a aviez ouy Demosthenes respondant à cela (3) ». 

(i) Cette cause fut plaidée sous Tarchontat d' Aristophon , la troi- 
sième année de la lis*' olympiade. 

(?) 77^ ^*^- ^^ notre tiionooie. 

(3) Magnifique témoignage, dit Pline, rendu par un adversaire 
humilié. Histon natur. f^ll > 3i. //i calamitate ttsstis ingens factus 
inimioi» * 

4- 
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V» Il laissa à Rhodes une eschole, qui depuis fut 
appellée Testude de Rhodes : depuis il s'en alla à Sa- 
mosy et après avoir demouré quelques temps en Fisle 
il y mourut (i). 

VI. Il eut fort belle voix , comme il apjpert tant par 
ce qu'en dit Demosthenes, que par Toraison de De- 
mochares. 

VII. On trouve de luy quatre braisons, celle con- 
tre Timarchus, celle de la fausse ambassade, et celle 
contre Ctesiphon, qui sont vrayement de luy (2) : 
car la quatrième qui est intitulée Deliaque , n'est pas 
d'^schines, car il est vray qu'il fut bien designé 
pour aller plaider en jugement la cause du temple de 
Delos, mais il ne la prononça pas, par ce que Hype- 
rides fut esleu au lieu de luy , ainsi que dit Demos- 
thenes. 

VIII. Il eut des frères, ainsi qu'il dit luy mesm«, 
Âphobus et Demochares (3). 

IX. Il apporta le premier la nouvelle de la seconde 
victoire que les Athéniens avoient gaignée à Tamy- 
nes, à l'occasion dequoy il eut en don une couronne. 

X. Les autres disent qu'^schines ne fut jamais à 
eschole de maistre quelconque en rhétorique, mais 
qu'aiant esté nourry au greffe il s'éleva de luy mes- 
me, par ce qu'il assistoit et versoit ordinairement aux 
jugemens. 

(i) A Tâge de soixante-quinze ans. FabriàMis in jEschin. 
(3) Voyez les Observations. 

(3) Apollonius, dans la Vie d'Eschine, appelle le premier Apho> 
bëtus et le second Philochares. 
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XL La première fois qu'il parla en public devant 
,1e peuple, fut contre Philippus, en quoy aiant esté 
bien ouy il fut incontinent esleu ambassadeur deverâ 
les Arcadiens, (i) là où il feit une ligue de dix mille 
combattans alencontre de Philippus. Il accusa Ti- 
marchus (a) de tenir un bordeau, lequel craignant de 
comparoir en jugement se pendit, ainsi comme le dit 
quelque part Demosthenes. Depuis il fut esleu am- 
bassadeur vers Philippus, avec Gtesiphon et Demos- 
thenes, pour traitter de la paix, en laquelle il se 
porta mieux que Demosthenes. Et depuis fut esleu 
luy dixième pour aller faire jurer la paix, dont es- 
tant appelle en justice il fut absouls, commç il a pa- 
ravant esté dit. 

(i) Lisez : là où il dëtermina les dix mille à se déclarer contre 
Philippe. Les dix mille formoient le conseil général de TArcadie. 

a 

(a) Lisez : de s'être prostitué. Ce discours nous reste, et on voit 
que c'est sur cela que roule Taccnsation. C» 
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publiquement. IV. Son travail opiniâtre pour se perfec- 
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éprouve, VII. Stm influence contre Philippe. IX. Est 
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térité. XX. Ses oraisons. XXI. Anecdotes sur sa vie 
privée. 

Depuis la quatrième année de la gg^ jusqu*à la troisième 
année delà 1 14^ olympiade^ 3'i2 ans avant J. C*« 
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JDemosthe'nes fils de Demosthenes et de Cleobu- 
le, (i) de la lignée Pœaniene (2), fut laissé orphelin 
par son père en Taage de sept ans, avec sa sœur qui 
n'en avoit que cinq. Depuis qu'il eut perdu son père, 
il se teint avec sa mère veufve, allant à Teschole d'I- 
socrates, comme quelques uns ont dit, ou comme la 
plus part le tient à celle de Isaeus Ghalcidien, qui es- 
toit disciple dlsocrates, se tenant à Athènes, imi« 
tant ^3) Thucydides et Platon le philosophe, à Tes- 
chole duquel on dit qu'il fut premièrement (4). Mais 
ainsi comme Hegesias le Magnésien raconte , estant 
adverti que Callistratus Aphidneien orateur fameux, 
qui avoit esté capitaine gênerai de la gendarmerie, et 
qui avoit dédié l'autel de Mercure harengueur, de- 
voit faire une harengue devant le peuple, il pria son 
pœdagogue dé la luy faire ouir, et Taiant ouye il de- 
vint amoureux de l'éloquence (5). Or quant à cest 

(i) Ajoutez : fille de Gylon. C. 

(2) Voyez le tome VIII des Vies, p. I3. 

(3) Lisez: Démosthène imitoit.... Le traducteur anglois dit avec 
plus de Tërité et d'exactitude : Démostfaène fut initie dans les 
sciences par Thucydide et Platon...» Voyez Pintarque. Ib. p. i5. 

(4) Grec : A Tëcole duquel on dit qu'il fut particulièrement 
assidu.... Ce n*est point, ditCicëron, à Tëcole des rhéteurs, mais 
sous les portiques de Tacadémie que Démosthène a puise tout ce 
qui fait le mérite de son éloquence. Quintil. Institut, Orator. XII , 
a. Tacit. Dialog. Orator. XXXII. Voyez les Observations. 

(5) Voyez Plutarque. Ib, ch. th. 
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orateur, il ne le peut pas ouïr lon^juement en la ville, 
car il en fut banny, et se retira en la Thrace : alors 
Demosthenes entrant en son adolescence commença 
à hanter Isocrates et Platon , et depuis il prit en sa 
maison Isœus qu'il teint Tespace de quatre ans, et 
s'exerça à imiter son stile, ou comme recite Ctesibîus 
en son traitté , De la philosophie , il feit en sorte qu'il 
recouvra les oraisons de Zethus Amphipolitain , par 
-le moyen de Callias Syracusain, et par le moyen de 
Charicles Gharistien , celles de Alcidamas , il se mit 
après à les imiter. 

H. Puis estant homme faict, et sorty de tutelle (i), 
Voiant que ses tuteurs ne luy rendoient pas de son 
bien suffisamment, il les meit en justice pour leur 
faire rendre compte de sa tutelle Tannée que Timo- 
çrate's fut prevost. Ils estoient trois, Aphobus, The- 
ripides, Demophoon ou Demea, lequel il chargea 
plus que les autres estant son oncle, frère de sa mère. 
Il demandoit à chascun par sa ^emande dix talens^ 
qui sont six mille escus (2), et obteint contre eux, 

(i) Les pupilles ëtoient majeurs à seize ans accomplis. Plutarque 
(lè. p. i5) dit positivemeot que Démosthène ioteota procès à ses 
tuteurs si tost qu*U fut en auge de sortir hors de tutelle. 11 éloit 
donc alors, comme en conviennent tons les savants critiques, 
dans sa dix-septième année : de plus , comme l'observe plus bas 
P)ut;irque, ce procès fut intenté sous Tarchontat de Timocratès, 
la première année de la cent quatrième olympiade ; Tépoque de la 
naissance de Démosthène répond donc à la quatrième ^nnée de 
4a quatre-vingt-dix-neuvième olympiade sous Tarchontat de Dé^* 
mopbile. 

(3) 46,686 livres de potre moQDoie, 
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mais il !!• leur en feit jamais rien payer de la con- 
damoation, ny d'argent aux uns, ny de grâce aux 
autres (i). 

III. £t estant jà Aristophon si aagé qu'il ne pou* 
voit plus prendre la peine de dresser les danses , aus- 
qiielles il avoit esté esleu commissaire , Demosthenes 
en son lieu fut maistre de la danse (2). Et pour ce 
qu en plein théâtre Midias le frappa d'un soufflet , 
ainsi comme il vacquoit au devoir de son office , de 
dresser et défrayer les danses , il l'en appella en jus- 
tice , mais depuis il se déporta de son action pour le 
prix et somme de trois mille drachmes (3), que Mi- 
dias lui en paya (4). 

IV. Lon dit qu'estant encore jeune il se retira en 
un caveau, là où il se meit à estudier, s'estant fait 
raire la moitié de la teste, à fin qu'il ne peust sortir en 
public, et que là il couchoit sur une petite couche bien 
estroitte, à fin qu'il s'en levast plus habilement, et qu'il 
s'exercitast à bien parler (5) : mais pour ce qu'il avoit 
accoustumé de remuer l'espaule de mauvaise grâce en 
parlant, il y remédia en attachant, au dessus une pe- 
tite broche, ou, comme les autres disent, une dague, 
au planché, à fin que de peur de se picquer il ou- - 

(i) Mais, dit Photius, il leur remit cette somme ^ et les quitta 
même du remerciment. 

(a) Surintendant du théâtre. 

(3) 3334 livres de notre monnoie. C'est à ce sujet qu'Eschine 
dit fort plaisamment, dans son oraison contre Gtésiphon, que 
Pémosthène portoit sur ses épaules, non une tête, mais une ferme. 

(4) Vpy«35 Plutarquç. Ih, chap. îcvm, p. a6. 

(5) Voyez Plutarque, Ibi^, chap, Vj p« l8<. 
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bliast ceste mauvaise contenance. Et à mesure qu'il 
proffitoit et alloit en avant en Tart de bien dire, il 
feit faire un mirouer de grandeur égale à luy, à fin 
qu'il declamast devant ce mirouer, et qu'il Qbservast 
les mauvais gestes qu'il auroit en parlant, pour les 
rhabiller. Aussi alloit il quelquefois sur le port Phale- 
rique faire ses exercices de déclamations , alendroit 
où battoient les flots de la mer, à fin qu'il s'accous- 
tumast à ne se troubler point du bruit et de la cla- 
meur du peuple. Et pour ce qu'il avoit l'haleine 
courte qui luy defailloit , il donna dix mille drach- 
mes { I ) à Neoptolemus un joueur de comaedies , pour 
lui apprendre à pouvoir prononcer tout d'une ha* 
lenée de longues clauses (2). 

V. Quand il commancea à s'entremettre des affai- 
res , il trouva que les gouverneurs estoient divisez en 
deux factions, les uns tenans le party du roy Philip- 
pus, les autres parlans pour la liberté. Il choisit la 
ligue de ceux qui contrarioient et resistoient à Phi- 
lippus, et toute sa vie continua de conseiller au peu- 
ple de secourir ceux qui estoient en danger de tom- 
ber soubs la main de Philippus (3), communiquant 
•ses conseils au maniement des affaires, et s'enten- 
dant avec Hyperides, Nausicles, Polyeuctus, Dioti- 

(i) 7780 Hv. de notre monnoie. (a) Voyez les Observations. 

(3) Et c'est à cette heurease détermination que nous devons les 
progrès étonnants de Démosthène dans l'éloquence, comme le re- 
marque très bien le nouvel éditeur de Tacite dans les chap. i3 et 
1 4 de son supplément au dialogue des orateurs. Voyez les Obser* 
yations. 
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mus : et ppurtaot rendit il confederez à ceux d'Athè- 
nes les Thebains, les Euboiens, les Corcyreiens, les 
Corinthiens, les Bœotiens et plusieurs autres encore. 
VI. Mais il se trouva un jour rabroué du peuple 
en assemblée de ville , à loccasîon duquel rebut il se 
retiroit tout fasché et désespéré en son logis, quand 
Eunomus le Thriasien, qui estoit desjà vieil, le ren- 
contra par le chemin, qui le remeit, et le reconforta , 
et encore plus Andronicus joueur de comaedies, les- 
quels ensemblemènt luy remonstrerent,que ses orai- 
sons estoient les plus belles du monde, et qu'il ne 
luy defailloit rien qui soit sinon l'action , et luy recita 
quelques passages qu'il avoit dits en sa harengue, 
et que Demosthenes luy adjoustant foy se donna du 
tout à luy ({) : de manière que depuis quand on luy 
demanda, quelle chose estoit la première en l'art d'é- 
loquence , il respondit , l'action: qui estoit la seconde, 
Faction : et quelle la troisième, l'action. Il fat aussi 
une autre fois sifiQé en l'assemblée de ville , pourau- 
tant qu'il y dit quelque chose qui sentoit son jeune 
homme , dont il fat depuis brocardé par les poètes 
comicques, AntiphanesetTimocles. Par la terre, par 
les fontaines , par les fleuves et rivières : et aiant fait 
ce serment là devant le peuple, il s'en suscita une 
émotion. Il jura aussi une autre fois par ^sculapius, et 
par erreur de langue , il feit l'accent sur la penultime 
syllabe. Il sembloit qu'il voulnst soustenir que c'es- 
toit bien dit et bien prononcé, par ce que le dieu es* 

(i) Yoyes Plutarque. Ihid, chap. n. 
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toit Pius (i), c'est à dire, doulx et beneing, il en fut 
pourcelasouventefois trouble: mais fréquentant l'es- 
chole d'Eubulides le dialecticien, il corrigea tout. 

VII. Se trouvant un jour en rassemblée des jeux 
olympiques , et y aiant ouy Lamachus Terineien , qui 
recitoit des harengues faittes à la louange de Philip- 
pus et d'Alexandre, et qui couroit sus aux Thebains 
et aux Olynthiens , s'approchant de luy il commença 
à alléguer au contraire plusieurs passages des poètes 
anciens, qui estoient à la louange des Thebains et 
des Olynthiens , pour les choses par eux vertueuse- 
ment faittes, de manière que Lamachus se déporta 
de plus harenguer, et s'enfuit de l'assemblée. Et Phi- 
lippus mesme quand on luy rapportoit les concions 
et harengues qu'il avoit faittes contre luy, disoit, 
« Je croy que moy mesme si je l'eusse ouy harenguer 
«de telle sorte, je l'eusse esleu capitaine pour me 
«faire la guerre». Suivant lequel propos (2) il ap- 
pelloitses harengues soudards, pour la force guer- 
rière qui apparoissoit en icelles : Et celles d'Isocrates 
escrimeurs pour le plaisir de la fanfare que Ion y 
prenoit. 

VIII. Estant en Taage de trente sept ans (3) , à 
compter depuis Doxitheus jusques à Gallimachus , en 

(l) Ji9x\9Vtoç jT^ioç. Amyot, 

(3) Lisez: « il comparoit ses haraiD£[ues à des soldats, pour la 
« force guerrière qui apparoissoit en icelles ; et celles d7socrate à 
« des athlètes, parcequ elles ne sembloient faites que pour plaire 
«I sur un théâtre. C 

(3) Ce passage de Plutarque ne peut se concilier avec ce qui a 
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la prevosté duquel les Olynthiens par leurs ambas- 
sadeurs envoyèrent demander secours à ceux d'Athe* 
nés , par ce qu'ils estoient fort pressez de guerre par 
Philippus , il suada au peuple de leur en envoyer : et 
Tannée ensuivant , qui fut Tannée que Platon mou- 
rut (i), Philippus destruisit les Olynthiens. 

IX. Xenophon aussi le Socratique Ta cogneu, com- 
me il commençoit encore à venir , ou bien qu'il es- 
toit desjà en sa fleur : car Xenophon escrivoit ses 
chroniques des faicts et gestes des Grecs mesmement 
de ce qui fut fait environ et peu après la bataille de 
Mantinée , Tannée que Ghariclides estoit prevost : et 
Demosthenes au paravant avoit dèsjà obtenu alen- 
contre de ses tuteurs. 

été dit dans la note p. 56. En effet, si la naissaDce de Dëmos- 
diène répondoit à la quatrième année de la 98" olympiade sous 
i'arcbontat de Dexitëe, il n*auroit pas intenté procès à ses tuteurs 
aussitôt qu'il eût ^t^ en aage de sortir hors de tutelle. Il eût néglif;é 
pendant quatre ans cette répétition faite seulement sous Farchon- 
tat de Timocratès : mais le témoignage de Denys d'Halicarnasse 
et de plusieurs sayants critiques et historiens après lui est positif : 
ils donnent tous diz-sept ans commencés à Démosthène lorsqu'il 
exigea de ses tuteurs une reddition de compte. Ainsi corrigez et 
lisez : estant à Taage de trente et un ans accomplis , à compter de- 
puis l'archontat de Démophile jusqu'à celui de Gallimachus. J. A. 
Fabricius est conforme à cette leçon (m Demost. p. 921 ). £l Denys 
d'Halicarnasse fixe lui-même (d'après M. VauvilUers, t. Vlil, p. 479) 
la naissance de Démosthène à la quatrième année de la 99* olym- 
piade : ce qui se déduit d'ailleurs très aisément de sa lettre , y4d 
Ammœ. Ainsi il ne peut y avoir de doute sur l'époque de la nais- 
sance de Démosthène^ 

(i) La première année de la 108* olympiade, sous l'archontat de 
Théophile, 348 ans avant J. G. 
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X. Après la condemnation d'^schines , comme il 
s'en alloit d'Athènes en exil, Demosthenes en estant 
adverti courut après à cheval, ^schines Faiant ap- 
perceu pensa estre pris prisonnier , si se meit à ge* 
noux devant luy, et se couvrit le visage, mais De- 
mosthenes le feit lever et luy donna un talent d'ar- 
gent. 

XI. Il conseilla aux Athéniens d'entretenir quelque 
nombre de soldats estrangers en l'isle de Thasos , et 
pour cest efFect y alla capitaine d'une galère. Aussi 
fut il esleu une autrefois proviseur pour acheter des 
bleds, et accusé d'y avoir mal versé, se trouva in- 
nocent et fut absouls. Philippus aiant pris et occupé 
la ville d'^latia , luy sortit de la ville avec ceux qui 
combatirent àChaeronée, là où il semble qu'il aban- 
donna son reng pour fuir , en s'enfuyant il y eut une 
ronce qui accrocha son manteau, et luy en se retour- 
nant dit , « Pren moy à rançon » . Il avoit sur son bou- 
clier pour sa devise, bonne fortune : il feit l'oraison 
funèbre aux funérailles de ceux qui moururent en 
ceste bataille. 

XII. Après cela appliquant sa sollicitude à faire 
reparer et raccoustrer la ville, estant esleU commis- 
saire pour reparer les murailles , il y despendit du 
sien, outre les deniers du public, cent mines d'argent, 
qui sont mille escus (i), et en donna encore dix mille 
pour emploier aux spectacles , et à faire jouer les 
jeux : puis montant sur une galère il alla deçà delà 

(i) 7780 livres de notre monnoie. 
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recueillant argent des alliez et confédérés, à Tocca- 
sion dequoy il fut couronné par plusieurs fois. La 
première fois à la proposition (i) de Demomeles fils 
d'Aristonicus, fils de Hyperides, qui mit en avant 
qu on lui donnast par honneur une couronne'd'or : Et 
la dernière fois à l'instance de Ctesiphon , duquel le 
décret fîit accusé comme estant contraire auxloix par 
Diodetus et par ^schines : contre lesquels il le dé- 
fendit si bien qu'il obteint sentence en sa faveur, de 
manière que Faccusateur n'eut pas la cinquième par- 
tie des voix et suffrages du peuple pour luy. 

Xlil. Depuis estant Alexandre passé en Asie Harpa- 
lus s'enfuit à Athènes avec grosse somme de deniers : 
et du commancement il (2) empescha que Ion ne luy 
donnast seureté , et que Ion ne le receust en la ville : 
mais depuis qu'il y fut arrivé, et qu'il luy eut donné 
mille pièces d'or (3) , adoncques il changea de langage, 
car voulans les Athéniens le rendre et mettre entre les 
mains d'Antipater, il y contredit, et escrivit que son 
argent fust mis en depost dedans le chasteau , et que 
Ion luy fist déclarer la somme qu'il y avoit. Harpalus 
spécifia qu'il y avoit environ sept cent cinquante ta- 
lens, et un peu plus, ainsi que dit Philochorus. Après 
cela s'en estant Harpalus fuy de la prison, là où on 
le gardoit jusques à ce que Ion eust nouvelles d'A- 
lexandre, et s'estant retiré, comme disent aucuns, 

(i) Lisez; de Demotèles, d'Aristonicos et d*Hypérides. C. 

(2) Démosthène. 

(3) Grec : mille dariques. Voyez le tome VM des Vies, ib. chap. 

XXXTI, XXXTII. 
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en Candie : ou , comme les autres , à Taenarus en la 
Laconie : Demostbenes fut accusé de concussion, et 
d'avoir pris argent de luy pour luy faire voye , d'au- 
tant qu'il n'avoit déclaré ny la somme et quantité de 
deniers qui fut trouvée, ny la négligence de ceux qui 
l'a voient en gs^rde. Si fut appelle en justice par Hy- 
perides , Pytheus , Menesaechmus , Himerœus et Pa- 
trocles, qui le firent condamner par la court de l'A- 
reopage : et estant condamné , il s'en alla en exil , 
par ce qu'il ne peult payer le quintuple de sa con- 
damnation, par ce qu'il estoi,t accusé d'avoir pris 
trente talens. Les autres disent qu'il ne voulut pas 
attendre l'yssue du jugement, et s'en alla devant 
en exil. 

XIV. Depuis ce temps là les Athéniens envoyèrent 
Polyeuctus en ambassade devers la communauté des 
Arcadiens , pour les divertir et distraire de la ligue et 
confédération des Macédoniens. Ce que n'ayant sceu 
faire , Demostbenes y survint , qui parla tellement 
qu'il obteint et leur persuada : dont il acquist telle 
grâce et telle réputation , que Ion rappella son ban 
par décret public , et luy fut envoyée une galère pour 
le ramener à Athènes , et ordonnèrent les Athéniens 
que pour l'amende des trente talents , en quoy il estoit 
condamné il fist bastir un autel à Jupiter sauveur, 
au port de Piraee , et ce faisant qu'il fust tenu pour 
quitte de la condamnation. Ce fut proposé par Démon 
Paeanien qui estoit son cousin. Au moyen dequoy 
il retourna à se mesler des affaires comme devant. 

XV. Et estant Antipater renfermé et assiégé pgr 
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les Grecs dedans la ville de Lamia ^ les Athéniens en 
firent sacrifices pour la bonne nouvelle. Mais luy de- 
visant avec un sien familier Agesistratus, dit, qu'il 
n avoit pas une mesme opinion que les autres tou- 
chant les affaires : « (i) Car je sçay très bien, dît il, 
« que les Grecs d'un plein sault , pour une première 
« carrière , sçavent et peuvent bien faire la guerre , 
« mais à la continue , non » . 

XVI. Depuis Antipater aiant pris Pharsalus, et me- 
nassant les Athéniens d'aller mettre le siège devant 
leur ville, s'ils ne luy rendoient les orateurs qui ha- 
renguoient au peuple contre luy : Demosthenes le 
craignant abandonna la ville d'Athènes, et s'enfuit 
premièrement en l'isle d'^gine, pour se jetter en 
franchise du temple d'Acraeum (2) : mais depuis aiant 
peur de n'en estre enlevé par force , il passa dans 
l'isle de Galabria (3) , là où entendant que les Athé- 
niens avoient résolu d'abandonner les orateurs, et 
luy principalement entre les autres , il s'en alla seoir, 
comme suppliant , au temple de Neptune : là où Ar^ 
chias , celuy qui fut surnommé Phygadotheras , com- 
me qui diroit , chasseur de bannis , qui fut disciple 

(i) Lisez: «Car je «ais très bien, dit-il, que les Grecs peuvent 
u et savent fournir une carrière en combattant, mais non le Doli- 
« chum a. Le Dolichum étoit une course dans laquelle on parcou- 
roit plusieurs fois la carrière. 

(2) Lisez: Ajax. C'est une faute dans le texte : le traducteur an- 
çlois ne Ta pas copiée comme Amyot. 

(3) G*est une faute d'Amyot; lisez : en l'ile de Galaurie, dans le 
^olfe Argolique. Galaûrus, d'où cette île tire son nom, étoit fils de 
Neptune, particulièrement honoré dans cette île. 

4- .5 
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et sectateur de Anaximenes, le vint trouver, luy sua- 
daut qu^il se levast delà , et qu'il seroit des amis d'An- 
tipater. Il lui respondit , « Quand tu jouois les tragae* 
» dies , tu ne me persuadois pas , que cela f ust vray 
« que tu jouois , aussi peu me persuaderas tu mainte- 
« nant de croire à ton conseil » : et comme il le vou- 
lust enlever et tirer de là par force, ceulx de la ville 
Tempescherent : et adonc Demosthenes leur dit : « Ce 
» n a point esté en intention de sauver ma vie que je 
<• m'en suis retiré et fuy en ceste ville de Galabria (i) , 
' « mais pour convaincre les Macédoniens d'estre ty- 
« rans violents , mesmes alenconstre des dieux » : et 
demandant à escrire il escrivit,qomme dit Demetrius 
le Magnésien, les vers que les Athéniens firent depuis 
escrire sur sa statue. 

Deraostlienes, si autant de puissance 
Tu eusses eu comme d'entendement^ 
La Macédoine à toute sa vaillance 
£9'eust sur la Grèce onc eu commandement. 

Geste statue est posée auprès du pourpris de l'autel 
des douze dieux , ayant esté jPaicte par Polyeuctus. 
Les autres disent que Ion trouva en escript le corn- 
mancement d'une missive , Demosthenes à Antipa- 
ter, Salut.. 

XVn. Philochorus escrit, qu'il mourut de poison 
qu'il beut : mais Satyrus dit (2) que la canne estoit 

(i) En cette lie d« GaUurie. 

(a) Lises : que la plume avtc laquelle il commença à écrire cett« 
lettre étoit empoisonaéa. CX 
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empoisonnée, et que layant mis en sa bouche , si tost 
qu'il en eut gousté , il mourut. Eratosthenes dit que 
de long temps rédoutant la fureur dès Macédoniens , 
il avoit fait provision de poison , qu'il portoit dedans 
un petit cerceau alentour de son bras. Les autres di- 
sent quilse feit mourir en retenant son haleine tant 
et si longuement qu il s'estouffa : les autres escri vent, 

qu il avoit le poison dedans un anneau , vingt 

et deux(i). Mais quand Philippus de Macédoine mou- 
rut , il sortit en public avec une belle robbe neufve , 
encore qu'il n'y eust gueres que sa fille estoit morte, 
se resjouissant de la morlf de ce roy Macédonien. U 
aida aussi aux Thébains , faisant la guerre à Alexan- 
dre , et encouragea tous les autres Grecs , tant qu'il 
peult : parquoy Alexandre, après avoir destruict la 
ville de Thebes le demanda aux Athéniens, les me-* 
nassant s'ils ne le luy rendoient. fit qu^nd il eut en- 
trepris la guerre contre les Perses , il demanda aux 
Athéniens leurs vaisseaux , et Demosthenes luy con- 
tredit , alléguant pour sa raison qu'il ne sçavoit s'il 

(i) Cette lacune dans le texte laisse absolument ignorer 1^ nom- 
bre d'années que Plutarque assignoit à la TÎe é$ EMmosthèoe. Mais 
en eonjectare avee asses de probalnlite qu'on peut rët»blir cet en- 
droit d'après Photius , où on lit : ÉCim i"^, »f fiih oî «reè irxtim \iyw91y , 

/Jo ntù ixofftif. Ainsi, suivant ce passage, ceux qui ont accorde la 
plus longue vie à Démosthène ne lui ont donné qn^ s^oixante-dix 
ans ; et on ne lui en a pas donné moins de soixante et sept. Il fut 
Tinçt-deux ans à la tête des affaires. Aulu-GeJle ( XV, 38 ) dit que 
Démosthène vécut soixante ans. C'est le nombre d'années qui ré- 
sulte des époques que nous ayons fixées. 



Digitized 



by Google 



68 DEMOSTHENES. 

en voudroit point user contre ceux mesmes qui luy 
auroyent preste. 

XVIII. Il laissa deux enfans qu'il eut de la fille 
d'un Heliodorus des premiers citoiens de la ville. Il 
eut une fille laquelle mourut avant que d'estre ma- 
riée, (i) et une autre de laquelle, et de Lachis Leuco- 
nien , nasquit son petit fils Demochares , qui fut hom- 
me vaillant à la guerre , et aussi éloquent que nul 
autre de son temps* On en voit encore une statue de- 
dans le palais et hostel de ville, ainsi comme Ion en- 
tre à main droitte. (2) Ce fut le premier qui haren- 
gua avec son espée au costé, ceinte par dessus sa 
robbe , lorsqu'Antipater demanda les orateurs (3). 

XIX. (4) Mais depuis les Athéniens ordonnèrent 
bouche à court au palais à ses descendans, et luy dé- 
dièrent une statue sur la place, Tannée que Gorgias 
fut prevost (5) , à la poursuite de son arrière-fils (6) 

(1) lisez ; il eut une sœur, de laquelle et de Lâchés Jjeuconien 
naquit Demochares ^ son neveu. C 

(a) Lisez : elle est la première, et il est représenté ceint de son 
épée par dessus sa tunique ; on dit en effet que ce fut ainsi qu'il 
harangua lorsqu'Antipater demanda les orateurs. C* 

(3) Amyot a tronqué 4:et endroit; lisea: on voit encore une statue 
de Démosthène leur père, dedans le prytanée, où il est peint avec 
une épée au côté, ceinte par-dessus sa robe, tel qu*il étoit lorsqu'il 
harangua contre Antipater qui dcmandoit que les orateurs lui 
fussent livrés. 

(4) Lisez: « les Athéniens ordonnèrent par la suite que les des- 
« cendants de Démosthène seroient nourris dans le prytanée», etc. 
C 

(5) La première année de la ia5* olympiade, a8o ans avant J. C. 

(6) Grec : à la poursuite du fils de sa sœur. 
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Demochares qui requit ces honneurs , et depuis La- 
chis son fils en requit aussi pour luy mesme, Tannée 
que Pytharatus fut prevost dix ans après , une sta- 
tue dedans la place , (i) et bouche à court au palais, 
tant pour luy que pour Taisné tousjours de ses des- 
cendans, et privilège de présider en tous les jeux et 
spectacles. Les deux décrets en sont encore es re- 
gistres, mais la statue de Demochares, dont nous 
avons parlé, fut transportée dedans Thostel de 
ville {2). 

XX. On trouve de ses oraisons qui sont vrayement 
à luy, jusques au nombre de soixante cinq. 

XXL II y en a qui disent qu'il vescut dissoluëment 
jusques à user de robbes de femmes , et à faire ban- 
quets, masques et mommeries ordinairement , dont il 
fut surnommé par un brocard de ville , Battalus (3). 
Les autres disent que ce fut du nom de sa nourrice 
que Ion luy bailla ce soubriquet par injure. Diogenes 
leCynicque Tapperçeut un jour dedans une taverne, 
dont Demosthenes eut honte , et se voulut retirer au 
dedans, et Diogenes luy dit, « Tant plus tu recules en 
« arrière , tant plus avant tu entres en la taverne » . Et 
en se mocquant .de luy il disoit qu'il estoit Scythe en 
paroles , c'est à dire, brave comme un Tartare-^ mais 



(1) Lisez ; n La nourriture clans le prytan^e , tant pour lui que 
« pour l*ainé de ses descendants , ainsi que le droit de s'asseoir 
M aux premières places à tous les jeux publics. » C 

(2) Grec : dedans le prytanée. Ces deux décrets se trouyent dans 
le tome XX, p. 108 et suiv. 

(3) Voyez Plutarque, t. VIII, p. i3 et suiv. 
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qu'au combat il estoit bourgeois d'Athènes (i). Il re-^ 
ceut de largent d'Ephialtes l'un des hareugeurs , le- 
quel estant allé en ambassade devers le roy de Perse 
en apporta grosse somme de deniers , pour distribuer 
secrettement aux orateurs , à celle fin qu'ils allumas- 
sent la guerre contre Philippus, et dit on que luy par- 
ticulièrement en eut pour un coup trois mille drach- 
mes (a). Il fit prendre un Anaxilas de Ta ville d'Orée, 
qui avoit esté autrefois son amy et son hoste, et le 
fit constituer prisonnier, comme estant espion , et luy 
fit donner la question sur laquelle il >ne confessa 
rien, et neantmoins requit qu'il fust livré entre les 
mains des unze exécuteurs delà justice. Un jour qu'il 
vouloit harenguer en pleine assemblée de ville , le peu- 
ple ne vouloit point ouir, n'eust esté qu'il dit , que 
ce n'estoit qu'un conte qu'il leur vouloit faire : ce 
qu'entendant le peuple luy donna audience, et il comi- 
mança en ceste sorte. « Il y eut, dit-il , nagueres un 
» jeune homme qui loua un aSne pour aller de ceste 
« ville à Megares. Qiiand ce vint sur le midy que le 
« soleil estoit fort ardent , l'un et l'autre, le proprié- 
« taire et le locataire vouloient se mettre à l'umbre de 
tt l'asne, et s'entr'empeschoient l'un l'autre, disant le 
« propriétaire qu'il avoit loué son asne , mais non pas 
ft son umbre: le locataire à l'opposite soustenoit, que 
« tout l'asne estoit en sa puissance » . Aiant ainsi com* 
mancé ce conte, il s'en alla. Le peuple le rappella, 

(i) Lisez, d'après 1« grec : qail étoit Scythe dans ses discoucs, 
et bourgeois au combat, 
(a) Grec ^ 3ooo dariques. 
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et le pria d'achever. « Et comment , leur dit il , vous 
« me voulez bien ouir conter une fable de Tumbre 
« d'un asne, et vous ne me voulez pas entendre par- 
«1er de vos affaires d'importance?» Le joueur de 
comœdies Polus se vantoit un jour à luy, que pour 
deux jours qu'il avoit joué, il avoit gaigné un talent , 
qui sont six cents escus (1) : « Et j'en ay, dit il, gai- 
« gné cinq (2) pour me taire seulement un jour » . Sa 
voix s'estant une fois esclatée , ainsi comme il faa- 
reoguoit devant le peuple, et à cause de cela son 
audience luy en estant troublée , il leur dit tout hault, 
« Il faut estimer les joueurs de comsadies et de tra- 
«gaedies, à cause de leurs belles et fortes voix, 
a mais les orateurs pour leur bon sens». Epicles se 
mocquoit de luy de ce qu'il estudioit et prœmedi'* 
toit tousjours ce qu'il avoit à dire : « J'aurois bon- 
a te , dit-il , si aiant à parler devant un si grand peu- 
a pie , j'y venois à Fimprouveu » . On dit qu'il n'estain- - 
gnit jamais sa lampe, c'est à dire, qu'il ne cessa 
d'estudier tousjours. à limer ses oraisons, jusques à 
i'aage de cinquante ans. Il dit luy mesmes qu'il ne 
buvoit que de l'eau. Lysias lorateur l'a cogneu, et 
Isocrates l'a veu maniant affaires jusques à la bat- 
taille de Ghaeronée , et quelques uns des philosophes 
Socraticques. Il prononça la plus part dé ses orai-* 
sons à Timprouveu , aiant Tesprit prompt et propre 



(1) 4^68 livres de notre moDnoie. 
(i) 33,343 livres de notre monnoie. 
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à ce faire (i). Le premier qui requit qu'il fust cou- 
ronné dune couronne, ce fut Aristonicus fils de Ni- 
\ cophanes Anagyrasien, et le seconda par serment 
Diondas. 

(i) Gecy semble n'estre pas de Plutarque, et rçpu^e à ce que 
dessus. Amyoi. Cela cependant peut se concilier d*aprc8 ce qu'on 
lit dans le t. VIII des Vies, chap. xii t\ xiii, p. 19, 30 et suiv. où 
Plutarque explique particulièrement ces témoignages opposés. 
Voyez an sujet de ce célèbre orateur les Bayantes Observations 
de M. Gapperonnier sur Touvrage de Denys d*Halycarnasse, inti- 
tulé : Dt l'excellence de l'éhcution de Démosihène, Isocrate y e&t 
un peu maltraité par Denys d'H^licarnasse. Mémoires de Vacadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres, tomeXXI^, p. i, 3 et suiv. 
Voyez aussi la comparaison de Démosthène et de Gicéron, dans 
Us OEuvres du P. Rapin, 1. 1) p. i et suir^ 
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JLycurgus estoit fils de Lycophron qui fut fils de Ly- 
curgus, celui que les Trente Tyrans feirent mourir à 
la suscitation d'un Aristodemus qui estoit de Bâta (i), 
et aiant esté trésorier gênerai de la Grèce, a voit esté 
banny durant la domination populaire (2) du bourg 
de Buta, et de la famille des Eteobùtades. 

II. Il fut premièrement auditeur de Platon le phi- 
losophe, et feit profession de philosophie, et depuis 
estant devenu familier d'Isocrates, il s'entremeit du 
gouvernement des affaires avec grand crédit, tant en . 
faicts qu'en paroles , et si luy commeit on le manie- 
ment des finances : car il fut esleu trésorier gênerai 
Fespace de quinze ans, durant lesquels il mania qua- 
torze mille talens, qui sont huict millions et quatre 
cent mille escus (3), ou comme les autres disent, dix- 
huict mille six cens cinquai^te talens , et fut Torateur 
Stratocles qui meit en avant qu'on luy decernast cest 
honneur. Si fust esleu du commancement luy mesme 
e\i personne trésorier, mais depuis il y mettoit le 
nom de quelqu'un de ses amis , et luy ce pendant fai- 
soit tout le maniement , et avoit toute l'administra- 

(i) C'est une faute d'Amyot; Usez : Ce Lycurgue ëtoit du bourg 
de Buta ou Bntie. 

(a) Il faut mettre un point ici, et lire ensuite : « il étoit du dème 
« des Butades, et de la famille des Ëtéobutades. » C 

(3) 6$,37 1^937 livres àm notre monnoie. 



Digitized 



by Google 



LYCURGUS. 75 

tion, parce qu'il y avoit eu une ordonnance publiée , 
que nul ne peust avoir Fàdministration des deniers 
publicques pour plus de temps que cinq ans. Il con- 
tinua tousjours à présider aux œuvres publicques esté 
et h y ver, et luy aiant esté commise la charge de prou- 
voiraux choses nécessaires pour la guerre, il r'ha- 
billa beaucoup de fautes en la chose publicque. 

III. Entre autres il feit bastir au peuple (1) trois 
cens galères , et feit le parc aux exercices de Lyceum, 
et le planta d'arbres , et édifia aussi un parc à luicter, 
et paracheva le théâtre qui est au temple de Bacchus, 
luy mesme aiant Tœil sur les ouvriers : et estoit sa 
foy et conscience tenue si bonne , que pour une fois 
il s'est trouvé avoir entre ses mains jusques à la 
somme de deux cens cinquante talens(!i), de l'argent 
des particuliers qui luy bailloient à garder. Aussi 
feit il faire plusieurs beaux vases d'or et d'argent 
pour ornement de la chose publique, et feit aussi 
faire plusieurs victoires d'argent, et aiant trouvé 
plusieurs ouvrages publiques imparfaicts , il les pa* 
racheva tous , (3) comme Tarcenal et les salles à serrer 
les armes et utensiles publiques , et feit faire l'en- 
ceinte des murailles alentour (4) de la closture Pana- 
thenaicque , et combla et applanit la grande fon- 
drière , aiànt un nommé Dinius , qui en estoit proprie- 

^i) Lisez : quatre cents. C. 

(a) 1,167,187 libres de notre monnoie. 

(3) Lisez : « comme les loges pour metire les vaisseaux à Fabri, 
« et Tarsenal. » C. 

(4) Lisez : du stade panathenaique. C 
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taire y quitté et donné la propriété du fond en £avear 
principalement de Lycurgus(i). 

IV. Il eust aussi la garde de la ville , et la charge 
de prendre au corps les malfaitteurs, qu'il chassa 
tous, tellement que quelques Sophistes disoient , que 
Lycurgus trempoit sa plume , non point en ancre , 
mais en sang , quand il escrivoit contre les mal&it- 
teurs. 

y. A l'occasion dequoy il fîit tant aimé du peuple, 
que quand Alexandre le demanda entre autres pour 
le faire mourir , jamais le peuple ne le voulut aban- 
donner. Mais du temps que Philippusfaisoit la guerre 
aux Athéniens pour la seconde fois , il alla avec Po- 
lyeuctus et Demosthenes en ambassade, tant au Pelo- 
ponese qu'en quelques autres villes , et fut tousjours 
en bien -bonne réputation, tant comme il s'entremeit 
du gouvernement, et le teint on tousjours pour un 
grand homme de bien et juste, tellement qu'es juge- 
ments quand on disoit que Lycurgus Tavoit ainsi dit , 
cela estoit un grand préjudice a celuy pour lequel il 
parloit. 

VI. Il meit aussi en avant deux loix , Tune que Ion 
celebrast et éxerceast le jeu des comaedies , où les 
poètes feissent jouer leurs œuvres à l'envy les uns des 
autres dedans le théâtre à la feste des Ghytres (2), et 

(i) Voyei les Observations. 

(3) XvTfoc. Fêtes célébrées tous les ans, à Athènes, le i3 du mois 
anthestérion, le lendemain de la fête des choas, pt^r* M. Poinsinet 
de Sivry a £giit deux villes de ces deux fêtes dans sa traduction 
d*Aristophane, tome lY, p. 116. 
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que celuy qui obtiendroit et gaigneroit le pris , acquis! 
droit de bourgeoisie, ce qui paravant ne se faisoit 
pas, rémettant sus ce jeu qui avoit esté discontinué. 
L'autre, que Ion feist faire aux despens du public dés 
images de bronze aux poètes ^schylus , Sopbocles, 
et Euripides , et que Ion feist escrire leurs tragœdies 
pour les garder en public, et que le greffier de la ville 
les leust aux joueurs, par ce qu'il n'estoit pas loisible 
de les jouer. Et la troisième, qu'il ne fust permis à 
aucun citoien , ou autrement manant et habitant de 
la ville d'Athènes, achetterdes prisonniers de guerre 
de condition libre , pour les rendre esclaves , sans le 
consentement de leur premier maistre. Et davantage, 
que Ion feist dedans le port de Pirée le jeu de pris ' 
deç danses rondes es festes de Neptune : et qu'il y en 
eust au moins trois : et que Ion donnast à ceux qui 
emporteroient le premier pris, non moins de cent es- 
cus {i),et aux seconds non moins de quatre vingts , 
et aux troisièmes non moins de soixante (2), selon 
qu'il seroit adjugé par les juges. Qu'il ne fust pas loi- 
sible à pas une dame Atheniene aller en ceche à 
Ëleusine , de peur que les pauvres ne fussent en cela 
inférieures aux riches, et que si quelqu'une y estoit 
surprise allant en coche , qu'elle payast pour l'amende 
six mille drachmes (3). A quoy sa femme n'aiant pas 

(i) Grec : non moins de dix mines, ou de 778 livres de notre i 
monnoie. 

(a) C'est une faute d*Âmyot ; le grec porte : aux seconds non 
moins de huit, et aux troisièmes non moins de six mines. 

(3) 4^3o liyres de notre monnoie. 
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obey, et aiant esté suqprise contrevenant à la loy, 
parles escumeurs qui alloient recherchant telles cho^ 
ses, il leur bailla luy mesme un talent (i) : dequoy 
aiant depuis esté accusé et chargé devant le peuple: 
«Au moins voiez vous, dit-il, Athéniens, que je 
« suis surpris d'avoir donné, et non pas pris de Tar- 
^gejjt». 

Vil. Il rencontra un jour par la ville le fermier de 
la taille foraine, qui mettoit les mains sur le philoso- 
phe Xenocrates; et le vouloit emmener en prison 
pour le faire payer la taille des estrangers (2), il donna 
d'une baguette qu'il avoit en la main sur la teste du 
fermier, et luy osta le philosophe d'entre les mains, 
puis le mena luy mesme en prison , comme ayant 
fait chose indigne d'un tel personnage. Peu de jours 



(1) 4668 livres de notre rnoonoie! 

(a) On distingnoit à Athènes les divers habitants qui compo- 
soient la population de cette ville. Aristophane rappelle ces diffé- 
rentes classes de citoyens avec leurs dénominations particulières 
dans ces vers : ( «f »»». V. 297. ) 

A\x', S ymfyti* , ic2^9ref •» hcù «ri JtToytc , 

XmI vnfftSneu , Stdf it', « ^«VTtc M». 

MtToixoi étoient des étrangers qui dem«iiroient dans la ville sans 
y être naturalisés : ils étoient obligés de se choisir des protecteurs, 
ou patrons : il falloit qu'ils pussent rendre quelque service à Tétat; 
et ils payoient en outre un tribut annuel de douze drachmes ( près 
de 10 livres de notre monnoie) par tête pour homme, et de six 
pour une femme. On Vendoit pour esclaves ceux qui ne pouvoient 
payer ce tribut. Voyez l'Histoire universelle, édition in-8^, t. IX. 
p. 233. 
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après; le philosophe rencontrant ses enfans : « J'ai , 
« ce leur dit- il, mes beaux enfans , bien tost rendu la 
«r grâce à vostre père , par ce qu'il est loué et prisé de 
« tout le monde de ce qu'il m'a secouru ». Aussi pro- 
posa il et meit en avant quelques décrets publiques , 
usant en cela de l'entremise d'un Euclides Olynthien, ' 
qui estoit fort suffisant homme en matière de dresser 
tels décrets. 

VIIL Et combien qu'il fust homme riche, si ne por- 
toit il jamais qu^une mesme robbe l'hyver et l'esté, et 
chaussoitde mesmes souliers. 

IX. Il s'exercitoit continuellement à déclamer et 
nuict et jour, n'estant pas bien propre à parler à l'im- 
prouveu. Pour son giste il avoit sur son châlit une 
peau de mouton seulement avec la laine , et soubs 
sa teste un oreiller, à fin que plus tost et plus aiseé- 
ment il se peust esveiller pour estudier. Quelqu'un 
luy reprocha un jour qu'il payoit encore de l'argent 
à des Sophistes et Retoiiciens pour apprendre les let- 
tres : «Mais, dit -il, s'il y avoit quelqu'un qui me 
« promeist de me rendre mes enfans meilleurs , je ne 
« luy baillerois pas seulement volontiers mille drach- 
« mes , mais la moitié de tout mon bien » . 

X. Il estoit hardy à parler franchement au peuple, 
pour sa noblesse, et lu]^ dire sa vérité, tellement 
qu'un jour pour ce que les Athéniens ne le vouloient 
pas laisser harenguer , il^s'escria tout haut : « O fouet 
« de Gorfou , combien tu vaux de talens » I Une autre 
fois , comme quelques uns appellassent Alexandre ^ 
Dieu : « Et quelle façon de dieu est-ce là, du temple 
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« duquel ceux qui sortiront il faudra qu'ils s^aspen- 
« gent d'eau pour se purifier » . 

XI. Après qu'il fut mort on meit ses enfans entre 
les mains des unze exécuteurs de la haute justice ( i ) , 
Thrasicles aiant minuté l'accusation, et (a) Menesar- 
chus l'aiant prononcée. Mais Demosthenes du temps 
de son exil, en aiant escrit aux Athéniens (3), ils s'en 
repentirent et les laissèrent aller. Democles disciple 
de Theophrastus , les aiant justifiez et défendus, luy 
et quelques uns (4) de ses enfans , furent inhumez aux 
despens du public , vis à vis du temple de Minerve 
Paeoniene , dedans le vergier de Melanthius le philo- 
sophe. On trouve encore jusques à nostre temps des 
tumbes inscriptes du nom de Lycurgus et de ses 
enfans. 

XII. Et qui est le plus grand point de son gouver^ 
nement , il feit moùter le revenu de la chose public- 
que jusques à douze cens talens, qui sont sept cens 



(i) Orec : ^r^Tç WfJM, aux Onzie. C'est le noui par lequel on dé- 
sigDoit à Athènes des magistrats plus connus sous le nom de on- 
décemvirs. Leurs fonctions se bornoient à faire exécuter les juge- 
ments prononcés contre les coupables condamnés à mort ou à 
quelque peine afBictive. Ils avoient Tintendance des prisons, et 
pouvoient faire arrêter les malfaiteurs : ils leur fiaisoient même 
subir la mort, si ces malfaiteurs avouoient des crimes qui la mé- 
ritoient, ou ils les dénonçoient aux juges. 

(2) Menesœchmus. C 

(3) Lisez : K qu'on blâmoit leur conduite à Tégard des enfant< 
K de Lycurgus. » C, 

(4) Lisez : de ses descendants, C 
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vingt mille escus (i) , qui n'estoit au paravant que de 
soixante. 

XIII. Un peu devant qu'il mourust sentant sa mort 
prochaine , il se feit porter au temple de la mère des 
dieux , et au sénat , voulant estre syndiqué, et rendre 
compte et raison de toute son administration en la 
chose publique. Il ne se trouva personne qui losast 
accuser ny charger de rien, fors Menesaechmus : Et 
après avoir respondu aux charges et imputations 
qu'on luy mettoit sus , il se feit reporter en sa mai- 
son , où il mourut , aiant eu toute sa vie réputation . 
d'homme de bien , et estant loué de son éloquence, 
sans que jamais il ait esté condamné, combien que - 
par plusieurs fois il ait esté accusé. 

XIV. Il eut trois enfans de Callisto fille d'Abron , 
et sœur de Galaeus, fils aussi d'Abron, du bourg de 
Gâta (2), qui fut trésorier de l'extraordinaire des 
guerres, l'année queChaerondas fiit prevost. De ceste 
affinité fait mention Dinarchus , en l'oraison qu'il a 
faitte contre Pastius : et laissa des enfans, Abron, 
Lycurguset Lycophron, desquels Abron etLycurgus 
moururent sans enfans , mais Abron après avoir eu 
bonne réputation et grand crédit au maniement des 
affaires deceda. Et Lycophron aiant espousé Callis- 
tomaché fille de Philippus Aixenes (3) engendra Cal- 

(i) 5,48a,4oo livres de noire monnoie. 

(3) C'est une Êiate d*Amyot , il n'y avoit point de bourg de ce 
nom dans TAttique. Lisez, d'après le ^ec : de Bâta ou Bâté. 
(3) Lisez: Aixonécn. 

4- • 
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listo , laquelle fut mariée à Cleombrotus fils de DinCH 
crates Acharnanien , et eut un fils Lycophron que son 
grand père Lycophron adopta pour son fils : celui là 
mourut sans en fans. Après la mort de ce Lycophron 
Callisto fut remariée à Socrates , dont elle eut un fils 
Symmachus , duquel nasquit Aristonymus, et d'Aris- 
tonymus Gharmides , et de çestuy-cy Philippe , et 
d'icelleLysander Medien (i), qui fut interprète des 
Eumolpides : de lu y et de Timothea fille de Glaucus 
nasquirent Laodamia et Médius , qui eut la presbtrise 
de Neptune Erecthien , et Philippe , qui depuis fut 
religieuse de Minerve, mais devant Favoit espousée 
Diodes Melittien , dont il eut Diodes , qui fut coulon- 
nel de gens de pied : et aiant espousé Hediste fille 
d'Abron, il engendra Philippide et Nicostrate. The- 
mistocles fils de Theophraste le porte-torche , aiant 
espousé Nicostrate engendra Theophrastus et Diodes, 
et gouverna aussi la presbtrise de Neptune Erecthien. 
XV. On trouve encore quinze oraisons de luy (2) : 
il fut couronné plusieurs fois par le peuple , et luy 
furent ordonnées les statues, dont il y en a une de 
bronze en la rue du Céramique par décret public, 
Tannée qu Anaxicrates fut prevost , soubs lequel luy 
fut aussi décrétée et ordonnée bouche à court en 



(i) G*est une faute d'AmyQt, qui a lu ^authç Si AvWyJj»o(, au lieu 
de lire avec toutes les bonnes éditions et les meilleurs manuscrits, 
TflwÎTJfç «Tj ko) AvffAt^pw M»'/iioc : et de cette Philippe et de Lysandre 
«flt né Médius. 

(2) Il ne nous reste plus qu'une seule de ces oraisons. M. Tabhé 
Auger en a donné la traduction. 
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rhostel de ville ( i ) , à luy et à son fils aisné , par mes- 
me décret da peuple : toutefois après sa mort» Ly<^ 
cophron le plus aagé de ses enfans en eut procès 
pour ce don là. 

XVI. Il plaida (2) aussi pour les choses de la reli* 
gion, et en accusa Autolycus sénateur en la court 
d'Aréopage, et Lysicles capitaine, et Demades fils de 
Demius, et (3) Mesarchus, et plusieurs autres , les- 
quels il feit tous condamner. Il appella aussi en jus- 
tice Diphilus, pour ce qu'il ostoit des mines d'argent 
les pilliers qui soustiennent les fardeaux de terre qui 
sont au dessus, et en avoit acquis beaucoup de biens, 
ce qui estoit directement contre les loix, et y aiant 
peine de mort , il l'en feit condamner. Il distribua de 
ses biens (4) à chasque citoien d'Athènes, cinquante 
drachmes (5), qui sont cinq escus, ou comme les au* 
très disent une mine, qui en sont dix (6), et monta 
la somme totale cent soixante talens , quatre vingts 
seize ïnil escus (7), (8) Il accusa aussi Aristogiton, 
Gleocrates (9}. et Autolycus d'estre esclaves, qui 
neantmoins se portoient pour libres. 

(1) Grec : au prytanée. (2) Lycur^s plaida aussi 

(3) Lisez : Menesœchmus. C (4) Des biens de ce Diphilus. 

(5) Un peu plus de 38 livres de notre monnoie. 

(6) Près de 78 livres de notre monnoie. 

(7) 726,990 livres de notre monnoie. Voyez les Observations. 

(8) Lisez: « Il accusa aussi de lâcheté Aristogiton, Léocrates et 
Autolycus ». Il paroît, par la note de Brotier, qu'il n'avoit pas lu ce 
discours de Lycurgue. C 

- (9) Lisez : Léocrates. C'est là le sujet du discours qui nous reste 
de Lycurgue. 

6. 
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XVII. On surnommoit Lycurgus, Ibis, qui est une 
cigogne noire, et disoit on communément à Lycurgus 
ribis , à Xenophon le Ghat-huan ( i ). 

XVIII. Ils estoient anciennement descendus de 
ceux là , et d'Erechtheus fils de la terre et de Vulcain, 
mais des plus prochains de Lycomedes et de Lycur- 
gus, que le peuple honora de funérailles et obsèques 
publiques. Et est ceste descente de leur race de ceux 
qui ont esté presbtres de Neptune , dedans le temple 
Erechthien, en un tableau qui fut peint par Ismenias 
Ghalcidien , et des statues de bois , tant de Lycurgus 
que de ses enfans , Abron, Lycurgus, Lycophron, 
que feirent jadis Timarchus et Gephisodotus, enfans 
de Praxiteles. Celuy qui posa et dédia le tableau fut 
Abron, auquel par ordre de successiop héréditaire 
estoit escheute la presbtrise, mais il la céda volontai- 
rement à son frère Lycophron. C'est pourquoy il ^st 
peint baillant à son frère le trident, et aiant fait es- 
crire sur une coulonne carrée tout ce qu'il avoit fait 
en l'administration publique , il la feit planter devant 
la porte du parc à la luicte qu'il avoit fait bastir, à fin 
que chascun veist qui voudroit. Et ne se trouva per- 
sonne qui le peust accuser ny convaincre d'avoir rien 
dérobé au public. 

(i) Plutarque ne «*est pas^ bien rappelé ce dicton sur ce grand 
homme. Il n*y est pas question de Xenophon, mais de Ghsrephon, 
ArUtophan, in Apib. V. 1297. 

L*ibis mange les serpents et les insectes venimeux ; c'est pour 
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XIX. Il meit en avant que Ion donnast une cou- 
ronne à Neoptolemus fils d'Anticles , et une statue, 
pour ce qu'U s'estoit offert et avait promis de dorer 
ï autel d'Apollo, qui est sur la grande place, ainsi 
comme il est commandé par son oracle. Il postula 
aussi des honneurs pour Euonymus fils de Diopi- 
thés, fils de Diotimtis, Tannée que Gtesicles fut pre- 
vost. 



cela qae cet oiseau est devenu le symbole de Lycorgue, qui ^toh la 
terreur des brigands et des malfoiteurs. Voyez t. XVU^ p. Z^^. 
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JlItperides fils de Glauoippus, fils de Dionisius du 
bourg Golyttien, eut un fils du mesme nom que' son 
père Glaucippus (i), qui fut orateur et composa quel- 
ques oraisons ^ duquel nasquit un autre orateur Al- 
phinus. 

II. Il fut un temps auditeur du philosophe Platon, 
et de LycurguSy et dlsocrates. 

III. Il se mesla des affaires, du temps qu^Alexan- 
dre le grand entendoit aux affaires de la Grèce , et 
luy contredit touchant les capitaines qu'il demandoit 
à ceux d'Athènes, et touchant les galères. 

IV. Il conseilla au peuple de ne casser peint les 
gens de guerre que Ion entretenoit à Taanares, dont 
estoit capitaine Chares, duquel il eatoit particulière- 
ment amy. U plaida et advocassa du comniAncement 
pour de largent , et fut souspçonné d'avoir reçeu part 
des deniers que Ephialtes avoit apportez de Perse. Il 
fîit eleu capitaine d'une galère , lors que Philippus 
alla mettre le siège devant Byzance, et fut envoyé 
pour secourir les Byzantins. Geste mesme année il 
prit la charge de défrayer des danses, là où tous les 
autres capitaines, avoient esté exemptez de tout« 
charge publicque pour ceste année là. 

V. Il requit aussi des honneurs pour Demosthenes , 

(i) Voyez tome VI, p. a63. 



Digitized 



by Google 



88 HYPERIDES. 

et son décret aiant esté récusé, comme fait contre les 
loix, par Diondas ,.il en fut absouls. Il estoit amy de 
Demosthenes, et de Lysicles et de Lycurgus, et ne 
persévéra pas en ceste amitié jusques à la fin : car 
depuis que Lysicles et Lycurgus furent morts, et que 
Demosthenes fut appelle en justice, comme aiant 
pris argent de Harpalus , lùy seul de tous fut nom- 
mé, et mis en avant pour faire Taccusation d'autant 
que tous les autres se trouvoient coulpables du mes- 
me faict , et Taccusa. 

VI. Mais luy mesme fut accusé par Aristogiton, 
d'avoir proposé un décret contraire aux loix, après la 
battaille deChdsronée, que tous les estrangers qui es- 
toient habitants et domiciliez à Athènes fussent faicts 
bourgeois de la ville, et tous les esclaves libres, et 
que Ion deposast les choses sainctes, les enfans et les 
femmes, dedans le port de Pirsee, toutefois il en fut 
absouls : et comme quelques uns Targuassent et s'es- 
merveillassent comment il avoit ainsi lourdement fail- 
ly à voir tant de loix qui estoient au contraire de son 
décret, il respondit, « Si les armes des Macédoniens 
« et la battaille de Chaeronée ne m'eussent esblouï la 
« veuë, je ne l'eusse jamais proposé ny escrit ». (i) 
Mais il est certain que depuis ce jugement là Philippus 
en estant estoné, leur donna la permission d'enlever 
leurs morts , ce qu'il avoit auparavant refuzé aux he- 
raults qui estoient venus de Lebadie. 



(i) Lisez : « Mais il est certain qae Philippe étonne de cette pro* 
« positioB. » C. 
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VIL Depuis, après la défaitte de Cranon, aiant 
esté demandé par Antipater, et le peuple estant ré- 
solu de le livrer, il s'enfuit de la ville en Tisle d'iEgine 
avec les autres condamnez , là où rencontrant Demos* 
thenes, il s'excusa envers luy de ce qu'il Ta voit par 
contrainte accusé. Et comme il se vouloit départir de 
là , il fut surpris par un Archias que Ion surnommoit 
Phygadotheras , lequel estoit natif de la ville de Thu- 
rias (i), et sa première profession avoit esté de jouer 
des tragaedies , et lors il s'estoit mis au service d' An- 
tipater. Si fut pris à force dedans le temple de Nep- 
tune, là où il tenoit l'image du dieu embrassée, et de 
là mené à Gorinthe vers Antipater, où estant mis à la 
géhenne , il se tronçonna luy mesme la langue à bel- 
les dents, à fin qu'il ne peust rien descouvrir des se- 
crets de la ville, et ainsi finit ses jours le neufieme 
jour du mois d'octobre (2). 

VIII. Toutefois Hermippus dit, qu'estant allé en 
Macédoine il y eut la langue coupée, et son corps 
jette aux bestes sans sépulture, mais qu'un Alphinus 
son parent, ou comme les autres disent, fils d'un 
Glaucippus , obtint par le moien d'un médecin licence 
d'enlever le corps et le brusler, dont il emporta de- 
puis les cendres à ses parents et amis, contre les ar- 
rests des Macédoniens et des Athéniens , pource qu'ils 
estoient non seulement bannis, mais aussi interdicts, 
de manière qu'il estoit défendu de les inhumer de- 

(i) De Thurinm, Thuries. 

(a) Grec: le neuvième jour de pyaiiepsiôn, mois athénien qui 
répond aux mois d'octobre et de novembre. 
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dans leur pai(s. Les autres disent qu il fut mené en la 
ville de Gleones, là où il eut la lai^gue couppée, et 
fut tué ainsi comme nous avons dit, et que ses parens 
en recueillans les ossements, les inhumèrent devant 
la porte aux chevaux, ainsi que. met Heliodorus en 
son tiers livre. Des monuments. Mais maintenant 
son sepulchre est tout demoly , et n'y en a plus ap- 
parence quelconque.- 

IX. On dit qu'il estoit singulier entre tous les ora- 
teurs à prescher le peuple , voire qu'il y en a qui le 
mettent mesma devant Demosthenes (i). On trouve 
de ses oraisons soixante et dix-sept, dont il y en a de 
vrayes cinquante et deux (a). 

X. Il estoit subject au plaisir des femmes, de ma- 
nière que pour ceste occasion il chassa son fils de 
sa maison, et y introduisit Myrrhine, la plus sump- 
tueuse courtisanne qui fut pour lors, et si ne laissoit 
pas d'avoir au port de Piraee Aristagora, et en Eleu- 
sine sur ses terres Philté Thebaine, l'ayant radhet- 
tée de vingt mines d'argent, qui sont quatre cents es* 

(i) Voyez les Observations. 

(2) De ces cinquante-deux oraisons, que Photius nous dit avoir 
lues, il ne nous en reste plus qu'une seule impriœëe parmi celles 
de Démosthène, soas ce titre : 9rtf) tSv vfU Àx/ffltvcTpof ffvyônKuv. 
M. Tabbë Au^er en a donné la traduction, et Tintitale , Harangue 
sur le traita d* Alexandre^ toftie II des (ouvres de Dëmostbène, 
p. 367. Ce savant traducteur pense, avec tèus les critiques, que 
cette harangue n'est point de Démosthène, mais il n'en assigne 
pas l'auteur, et ne dit même rien d'Hypéride. Voye» J. A. Fabric. 
in Demostk, et Hybride, 
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cas (i). Il se promeaoit tous les jours par le marché 
de la poissonnerie (a). Et estant la courtisane Phryne 
qu'il aimoit, appellée en justice, et accusée de lœse 
majesté divine, pour avoir forfaict contre les' dieux, 
il fut aussi enquis alencontre de luy par mesme 
moien, comme il semble, car luy mesme le monstre 
au commancement de sa harengue. Et ainsi comme 
elle estoit toute preste à condamner , il la fit venir en 
avant au milieu de la place devant les juges, et luy 
deschirant sa roU>e, leur monstra son estomach à 
descouvert, de manière que les juges pour sa grande 
beauté Tabsolurent. 

XL II avoit à part secrett^nent composé et dressé 
des mémoires pour accuser Demosthenes , qui le des- 
couvrit en ceste sorte. L'estant un jour allé visiter en 
sa maison un peu mal disposé, il y trouva ces me^ 
moires dressez encontre luy, dequoy s'estant amerer 
ment courroucé, Hyperides luy respondit , « Tant que 
« tu me seras amy , cda ne te faschera point : mais 
« au cas que tu me deviennes ennemy , cela te gar- 
« dera d'entreprendre que^ue chose contre moy i. 

XII. Il requit que Ion decemast des honneurs à 
lolas, celuy qui donna le poison à Alexandre, et fut 
de la ligue de Demosthenes à la suscitation de la 
guerre Lamûique, et fit 1 oraison funèbre qui fiit ad* 
mirable aux funérailles de ceulx qui y moururent. 

(i) iS56 Uvres de notre monnoîe. 
(t) C'est bien le fait d*nA gonriiiand. 
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Gomme Philippus s'apprestast pour passer en Fisle 
d^Eubœe, les Athéniens se trouvèrent en grand es- 
moy et grande perplexité. Luy assembla en pen de 
temps jusques à quarante galères de contribution vo- 
lontaire, et luy mesme le premier pour soy et pour 
son fils contribua pour en défrayer deux. 

XIII. Et comme différent et procès se fust meu 
entre les Athéniens et les Deliens, pour sçavoir aus-^ 
quels devoit appartenir la superintendence du tem- 
ple de Delos, et qu'iEschines eust esté eleu pour plai- 
der Ja cause , le sénat d'Aréopage mit en avant Hype- 
rides pour la plaider, et touve Ion encore au jourd'huy 
Toraison qui est intitulée la harengue Deliaque. 

XIV. Il fut aussi en ambassade devers les Rho- 
diens, et y en arriva aussi d'autres de la part d' Antipater 
qui.Ie louoient hautement, comme bon, doulx et gra- 
cieux prince. Il leur respondit , « Je sçai bien qu^il est 
« voirement doulx et gracieux , mais nous ne vou- 
« Ions point de maistre quelque bon et gracieux qu'il 
«puisse estre». 

XV. Lon dit, qu'il harenguoit sans action quelcon- 
que, et ne faisoit que simplement et nuement reciter 
les affaires, sans autrement fascher l'es juges. 

XVI. Il fut aussi envoyé devers les Eliens, pour 
_:defendre Gallippus l'un des combattans es jeux sa- 
crez , qui estoit imputé d'avoir par corruption em- 
porté le pris , et gaigna sa cause. Il accusa aussi le don 
qui par honneur avoit esté ordonné à Phocion à l'ins- 
tance et proposition de Midiasi Anagyrasien l'année 
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que Xenius (i) fut prevost, le vingt et septième jour 
du mois de may (a). 

(i) Voici UDe faute bien grave ; Taylor Ta relerëe avec an ton 
de mépris qui ne conviendra jamais à un vrai savant. Tant de 
circonstances concourent à accumuler des fautes semblables dans 
un ouvrage comme celui-ci, qui, depuis tant de temps , passe en 
tant de mains ! Il faut corriger cet endroit , s'abstenir de lire le 
nom de 1 archonte sous lequel Midias accusa Phocion. i * Parce- 
qa*ancun monument historique ne fournit les moyens de dëter- 
miner Fépoqne précise où cette accusation fut intentée. 2^ Parce- 
que trois faits très constants empêchent qu'on adopte celle que 
Plutarque propose en cet endroit : en effet Midias finit sa carrière 
par le poison vers la troisième année de la 11 3* olympiade , Pho- 
cion vers la troisième année de la 11 5% et Xénius (ou Xénias, 
suivant Prideaux) ne fut archonte que dans la 118* olympiade. Il 
est clair, d'après cela^ que l'époque de ce procès doit être anté- 
rieure de quelques années à la 112* olympiade. 

(a) De gamélion. 
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DINARCHUS. 

JDiNÂRCHUS fils de Socrates, ou de Sostratus, natif 
du païs mesme d'Attique, ou comme les autres veu** 
lent de Corinthe, vint à Athènes estant encore jeune, 
environ le temps qu'Alexandre de Macédoine passa 
en Asie. 

II. Il fut auditeur de Theophrastus, celuy qui suc* 
céda à Arisitote en Feschole peripatetique, et hanta 
aussi avec Demetrius Phalerien, pour autant qu'il 
commencea à s'entremettre des affaires du gouver* 
nement après la mort d'Antipater, estant les orateurs 
les uns morts , les autres bannis et chassez de la ville : 
et aussi qu'il fut amy de Gassander . 

III. II se fit riche merveilleusement, prenant ar- 
gent de ceulx à qui il composoit des oraisons , qui 
l'en requerroit : i] se banda contre les plus renom- 
mez orateurs de ce temps Isi, non qu'il vint luy mes- 
me devant le peuple prononcer les harengues, car il 
ne l'eust sçeu faire » mais il les bailloit à ceux qui leur 
faisoient teste : mesme quand Harpalus s'enfuit, il 
composa plusieurs oraisons à l'encontre de ceux qui 
estoient souspçonnez d'avoir pris argent de luy, et 
les bailla aux accusateurs. 

IV. Long temps depuis estant acicusé d'avoir esté 
communicquer et parler avec Antipater et avec Gas- 
sander, environ le temps que le port de Munyçhia 
fut surpris par Antigonus et par Demetrius qui y mi- 
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rent garnison , Tannée qu'Anaxicrates fut prevoât , il 
vendit et fit argent de la plus part de ses biens, et 
s'enfuit en la ville de Chalcide (i), là où il fut en ma- 
nière d'exil bien l'espace de quinze ans, durant les- 
quels il acquist et assembla beaucoup de bien, et puis 
retourna à Athènes par le moien de Theophrastus , 
qui procura le rappel de ban de luy et des autres 
bannis. 

V. Il s en alla loger chez un PrÔJLenus qui estoit 
de sa cognpissance, là où estant jà fort vieil, et aiant 
mal aux yeulx, il perdit son or et son argent, deqûoy 
Proxenus (2) voulant faire informer, Dinarchus le fit 
luy mesme adjourner, et fut la première fois que luy 
mesme en personne parla et plaida sa cause en juge- 
ment. 

VI . L'on en trouve encore le plaidoier, et sont 
aussi es mains des hommes soixante et quatre orai- 
sons vrayement (3) siennes, excepté que Ion en at- 
tribue quelques unes à Aristogiton. Il fut imitateur 
de Hyperides, ou comme les autres veulent, de De- 
mosthenes , à cause de sa véhémence à esmouvoir les 
affections, et la force de ses figures. 

(i) Lisez : « il vendit et fit argent de la plupart de ^es biens, et 
s'enfuit en la ville de Chalcide rannëe qu'Anaxicrate fut archonte, 
la seconde année de la 118' olympiade, 807 ans avant J. C. 

(a) Lisez : m ne voulant faire informer. » C 

(3) Il ne nous reste plus que trois oraisons de Dinarque. M. l'ab- 
hé Auger en a donné la traduction, imprimée avec celles de Ly- 
curgue et d'Andocide. 
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DE LA COMPARAISON ABRÉGÉE 
D'ARISTOPHANE ET DE MÉNANDRE. 



Motifs de ta préférence que t^lutarque donne à Mé« 
nakilfre sur Aristophane; le style de celtii-ôi est bas et 
grossier. IL II ne sait raccommoder aux différents per<* 
sonnages qu'il met sur la scène. I1L Ménandre au con- 
traire sait toujours employer le style propre aux choses ^ 
aux circonstances et aux personnes. IV. Le genre adopté 
par Ménandre lui fournissoit les moyens de donner un 
très grand nombre de comédies. Vé Deux genres de 
composition très rarement réunis dans un même écri*^ 
▼ain. VI. Aristophane n'en a saisi aucun. VIL Ménandre 
brille également dans les deux, à la satisfaction gêné* 
raie. VIII. L'amour chez Ménandre est représenté avec 
grâce et décence; chez Aristophane, ce n'est qu'obscé* 
nité, dont les gens honnêtes détournent les yeux. 
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LA COMPARAISON 
D'ARISTOPHANES ET DE MENANDER. 

A PARLER en gênerai il préfère de beaucoup Menan-^ 
der à Aristophanes , mais pour venir aux particula^ 
ritez, voicy qu'il met en avant. Il dit que le langage 
d'Aristophanes est fascheux , qu'il sent son farceur, 
son triacleur, et son artisan mechanicque ; là où ce- 
luy de Menander n'en tient nullement. Ausâi un 
ignorant et grossier qui n'aura nulles lettres prendra 
plaisir à ce que celuy là dit, mais Thomme docte s'en 
faschera incontinent. J'entens ces contrecarres, ter- 
mes opposez, ces finissans de mesme, ces allusions 
de noms : car de toutes ces affetteries là l'un en use 
bien peu souvent, et avec grande raison et bon juge- 
ment , y prenant soigneusement garde : mais l'autre 
en abuse à toutes beures importunément, et avec 
bien froide et mauvaise grâce. 

II. Il est loué, dit-il, de ce qu'il a noyé les tréso- 
riers qui n'estoient pas tamies mais lamies (i): et, 
cestuy-cy (2) respire ou malice^ ou calomnie : Il 
veit (3) pour son ventre et pour ses entrailles et pour 

(i) Aristophane est loué, dit Plutarque, de ce qu'il a noyé les 
pourvoyeurs publics, qui n'étoient pas T«fM«(> pourvoyeurs, mais 
Aofiiflic, empoisonneurs. 

(a) Et ainsi il respire ou. ... 

(3) Amyot a traduit très peu exactement tout cet endroit, où 
Plutarque veut donner une idée du style d'Aristophane : le mora- 
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ses boyaux : et, A force de ris je viendray à rire : et , 
Que te feray-je malheureuse cruche bannie en tais et 
en pièces? et , Je vous feray, ô femmes , des maux sau* 
vages (i), comme celuy qui ay esté nourry parmy 
des herbes sauvages : Mais ces tresses ont dévoyé ma 
motte : et , Apporte moy ici ma rondelle à la teste de 
Gorgone, et, Me donne une rondelle de tarte : et 
plusieurs autres tels langages. Il y a doncques en la 
tissure de ses paroles du tragicque et du comicque, 
du haut et puis du bas, de Fobscur et puis du fami- 
lier, de lenflé et eslevé, et puis du babil et de la cau- 
serie basse et fade en son langage : aiant tant de dis* 
similitudes et tant de différences, il ne sçait pas at- 
tribuer à chasque personne ce qui luy appartient et 
qui luy est propre et bien séant : j'entens , comme 
à un roy la parole enflée, à un Orateur le langage 
rusé^ à une femme, simple, à un homme sans lettres 

liste cite en conséquence les propres expressions de ce poëte. 
Tu/jÙaç et A^fjitetçy sont deux expressions employées par celui-ci; 
la première dans Us Harangueuses, v. 312, et dans les Guêpes, 
V. 6i3; la seconde dans c«%te même dernière pièce, y. io35 et 
II 17, et dans la Paix, y<^758..^. 11 veit pour son ventre.... sont 
d'autres expressions familières à Aristophane : je les fais remar- 
quer en commençant ces phrases détachées , par des initiales ma* 
juscules. 

(f) Le grec ne dit point cda t les femmes y sont seulement com* 
parées à des maux sauvages : les femmes^ maux sauvages : parce» 
qu'il a été lui-même nourri d'herbes sauvages.... Cette réflexion de 
Plutarqne est bien mauvaise, et nous engage à nous arrêter très 
peu sur ce Traité qui a été très bien réfuté par Nicodem. Frischlin, 
dont nous ayons une tradaction latine d'Aristophane à Francfort, 
•n i586. 

7- 
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bas, à un marchand fascheux et ilmportun : ains à 
chasque personne les premiers venu^ à l'adventùre , et 
ne sçaurois entrecognoistre ne discerner si c'est un 
fils ou un père : un villageois , ou un homme de ville : 
ou un dieu y ou une vieille qui parle. 

III. Là où le stile et la phrase de Menander est tel- 
lement polie et tellement contemperée en soy mes- 
me , qu'estant proumenée par plusieurs diverses 
mœurs, et diverses passions, et s accommodant à 
toutes personnes , neantmoins elle semble tousjours 
estre une mesme, et retient sa semblance à soy 
mesme en mots communs et familiers, et qui sont 
tous les jours en usage. Et si d'adventure quelquefois 
selon la matière il est besoin de quelque caquet ex- 
traordinaire , et de quelque bruit de paroles, aiant 
débouché, par manière de dire, tous les trous de la 
fluste, tout soudain il les recouvre de bonne grâce, 
et remet sa voix en son naturel. Et combien qu'il y 
ait en tous mestiers d'excellens artisans, jamais il 
n'y eut ny cordonnier qui feist soulier, ny mercier 
quifeist masque, ne cousturier qui feist robbe, qui 
fust propre et convenable tout ensemble à un homme 
et à une femme, à un adolescent et à un vieillard, ou 
à un vallet : mais Menander a usé d'une façon de 
dire qui est proportionnée et sortable à toute nature, 
à tout estât , et à tout aage : et ce ai^nt commancé à 
escrire estant bien jeune, et estant mort lors qu'il ne 
faisoit que commancer à estre en sa fleur et de com- 
poser, et de faire jouer et publier ses œuvres, en 
l'aage que le stile, comme dit Aristote, prend son 
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plus grand accroissement à ceux qui font profession 
de mettre par escript. 

IV. Et si Ion veult prendre garde aux premières 
comaedies de Menander, et que Ion les veuille con* 
ferer avec celles du milieu, et celles *de là fin, par là 
on pourra cognoistre, combien il y en eust peu ad- 
jouster d'autres s'il eust vescu plus longuement. 

V. Pour ce qu'entre ceux qui mettent leurs œuvres 
en lumière, les uns escrivent pour la multitude du 
peuple et pour le vulgaire, les autres pour les gens 
d'honneur et d'entendement , et n'est pas facile d'en 
nommer un autheur qui ait sceu bien observer le 
bien-seant et convenable aux deux genres. 

YI. Mais quant à Aristopbanes, il n'est ny plai- 
sant à la commune, ny supportable aux gens d'hon* 
neur et de jugement, ains est sa poësie comme une 
putain passée, qui veult contrefaire la femme de bien 
mariée : mais ny le peuple ne^ peut endurer son ar- 
rogance , et les gens de bien détestent son intempé- 
rance et sa malignités 

YII. Mais Menander au contraire , avec bonne 
grâce a satisfait à tous, estant lecture, sciaice, dis- 
pute , commune aux théâtres, aux escholes, aux jeux 
et passetemps, aux festins, monstrant que la poësie 
est une des belles choses que la Grèce ait produittes , 
faisant veoir que c'est et combien peut la dextérité et 
gentillesse du langage, allant par tout, avec une 
grâce attraiante, dont on ne sauroit eschapper, ra- 
vissant et gaignant toute aureille , et tout entende- 
ment qui a intelligence de la langue Grecque. Car 
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pour qui faut il que rhomme docte prenne la peine 
d'aller au théâtre , sinon pour Menander? Quant est- 
ce que les théâtres sont pleins de gens de lettres, si- 
non quand on monstre des masques à jouer comae- 
dies? Et aux bancquets, à qui est-ce que plus juste- 
ment la table cède, et Bacchus donne lieu? Et aux 
philosophes et gens qui travaillent à Testude, comme 
quand les peintres ont travaillé leurs yeux sur coU' 
leurs trop vives et brillantes, ils les tournent sur cel-' 
les qui sont verdoiantes, comme celle des herbes et 
des fleurs, poqr les recréer et refaire : c'est Menan-» 
der qui recueille lentendement , comme en un beau 
verger bien flory , où il y a de Fumbrage et de la fres^ 
cheur, des vens doulx et gracieux* 

VIII, Que la ville d'Athènes porta en ce siècle plu- 
sieurs excellens joueurs de comaedies. Que les comœ« 
dies de Menander, sont pleines de grâces et de sel 
amoureux, comme estant proprement fait de la mer, 
où Venus fut née : là où les jeux salex d'Aristopha* 
nés sont d'un sel aspre et cuisant, et qui ont une 
pointe et acuité qui moixi et ulcère ; et ne sçay en 
quoy est la dextérité et gentillesse qu^ Ion vante en 
luy, si c'est aux paroles, ou aux perscmnages. Cer^ 
tainement ce qu'il imite et contrefait , c'est tousjours 
en ]a pire partie, car les ruses et finesses n y sont 
point gallantes, mais malignes, et la rusticité n'est 
point naïve mais sotte, et ses rencontres pour faire 
rire ne sont point joyeuses, mais plus togt dignes de 
mocquerie, les amours ne sont point gayes, inais 
dissoliies. Bref il semble que cest homme n'a escrit 
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' sa poësie pour estre leuë de pas ya homme de bien : 
car ce qu'il y a de desboniteste et de luxurieux, c est 
pour les abandonnez à toute dissolution , et les atta- 
ches et brocards, pour les envieux et malings (i), 

(i) Consultons un ju£[e de meilleur goût en cette matière. Le 
charmant auteur de VInconstant a peint le caractère et le genre 
d'Aristophane et de Ménandre de la manière ta plus aeréable, la 
plus ingénieuse et la plus yraie. Je me fais un plaisir de citer ce 
qu'il dit de ces deux comiques duns sa pièce intitulée i les Ai^en^ 
tares de Thalle y imprimée d*ii9 rAlmanacIi det Musss de 1781, 
p. 29. Ce sera une diversioii a^^étibU powr les le€te«fs, et pour 
nous une occasion flatteuse de rendre un téaaoignage public au 
bon goût et aux talents d'un ami (|ui ne m*«st pa« moivs cher par 
les belles qualités de son cœur. 



Je soutiens donc, car c'est un ^ait. 
Que non héroïne est d'Athènes; 
Et dans ce pays-là y Dieu sait 
Combien elle a fait de fredaines!.... 
Que dis^je? à l'âge de quinze ans, 
^n véritable courtisane , 
{31e agaçoit tous les passants. 
Même les pHis honnêtes gens. 
Au hbertin Aristophane 
Elle prodigua ses faveurs : 
Souvent, à ses âpres fureurs, 
^ On eût cru voir une bacchante} 
Et cependant l'extravagante , 
Sans religion et sans mœurs , 
Et malgré ses brusques humeurs, 
£toit agréable et piquante. 
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Enfin, par avis de parentt, 
On lui donne, de peur d'esctandre, 
TTn curateur.... Ce ftit Ménandrc. 
^uf ce mentor il fallut prendre 
Bientôt des airs tout différents : 
Changer son bngage trçp leste 
^ un pur et doux entretien ; 
Dans ses atours, simple et modeste ^ 
|St gracieuse en son maintien, 
EUe eut d'une fiUe de bien 
lie ton, b démarche et le çeste; 
Tant qu'il Técnt, tout alla bien. 
De sa mort, la jeune personne 
Tout bas rendit grâces à Dieu, 
Puis à sa ville dit adieu, 
Et vint à Rome. La friponne 
Aisément de Plante çi\ ce lieu 
Pistin^ la mine bou0bQi^e. 
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LES OPINIONS 

DES PHILOSOPHES. 



LIVRE PREMIER. 

AuNT proposé d'esçrire de la philosophie naturelle, 
il me semble nécessaire en premier lieu, et devant 
toute autre chose , mettre la division et distribution 
de philosophie, à fin que nous sçachions que c'est 
que la naturelle, et quelle part et portion elle est de 
toute la philosophie. Or doncques les philosophes 
stoïques disent , que sapience est la science de toutes 
choses tant divines que humaines , et que philosi^ie 
est profession et exercice de Tart à ce convenable, 
qui est une seule suprême et souveraine vertu, la- 
quelle se divise en trois générales, la naturelle, la 
morale, et la verbale : à raison dequoy la philosophie 
vient à estre aussi divisée en trois parties , Tune na- 
turelle , l'autre morale, et la tierce verbale. La natu- 
relle est, quand nous enquerons et disputons du 
monde , et des choses contenues en iceluy : la mo- 
rale , celle qui est occupée à traitter de la bonté ou 
mauvaisdé de la vie humaine : la verbale, celle qui 
traitte de ce qui appartient à discourir par raison, 
laquelle se nomme autrement Dialectique, comme 
quidiroit, disputatrice. Mais Aristote etTheophraste, 
fit presque tous les Peripatetiques entièrement , par- 
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tissent la philosophie en ceste sorte. Il est nécessaire 
que rhomme pour estre parfait soit et contemplateur 
de ce qui est, et facteur de ce qu'il doit : ce que Ion 
pourra plus clairement entendre par ces exemples : 
Lon demande si le soleil est un animal, c'est à dire 
créature animée ou non, ainsi qu'on le voit. Celuy 
qui va recherchant la vérité de ceste proposition et 
question, est contemplatif, car il ne quiert et ne cher- 
che que ce qui est. Semblablement , si le monde est 
infiny , et s'il y a aucune chose hors le contenu de ce 
monde : toutes telles questions sont contemplatives. 
Mais d'autre costé on peult demander, Comment il 
faut vivre, et comment il faut gouverner ses enfans , 
comment il faut exercer un magistrat, comment il 
faut establir des loix : car toutes ces questions là se 
demandent à intention de faire, et telle vie se de-« 
mande active et prattique. 

CHAPITRE I. 

Qu est-ce que nature? 

Puis que doncques, nous avons proposé d'escrire 
et de traitter de la philosophie naturelle, je pense, 
qu'il soit nécessaire de déclarer premièrement que 
c'est que nature : car il n'y auroit point de propos de 
vouloir entrer en discours de choses naturelles, et 
d'ignorer d'entrée ce que signifie nature. C'est donc- 
ques selon l'advis, et opinion d'Aristote , le principe 
de lAOuvement et de repos , de ce en quoy elle est 
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premièrement et non par accident : car toutes les 
choses que Ion voit qui ne se font ny par fortune , 
ny par nécessité, et ne sont point divines, ny n'ont 
aucune de ces causes efBcientes, s'appellent naturel* 
les, et ont une nature propre et peculiere, comme la 
terre , le feu , Teau , Tair, les plantes , les animaulx. Et 
davantage ces autres choses que nous voions s'engen- 
drer ordinairement, comme pluies , gresles, foudres , 
vents, et autres semblables, ont quelque principe^t 
commancement : car elles n'ont pas leur estre de 
toute éternité , ains ont quelque commancement : et 
semblablement les animaulx et les plantes ont aussi 
principe de leur mouVement, et ce premier prin» 
cipe là , c'est la nature , et non seulement principe 
de mouvement, mais aussi de repos : car tout ce qui 
a eu principe de mouvement, aussi peult il avoir fin, 
et pour ceste raison nature est le priacipe de repos 
et de mouvement. 



II. 



Quelle d^erence y a il entre principe et élément? 

Aristote doncques et Platon estiment qu'il y ait 
différence entre principe et élément : mais Thaïes 
Milesien pense que ce soit une mesme chose principe 
et élément : toutefois il y a bien grande différence , 
pour ce que les elemens sont composez, mais les 
principes ne sont point composez, ny aucuoe subs« 
tance complette, comme nous appelions éléments, 
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la terre, Feau, l'air, et le feu : mais les principes nous 
les appelions ainsi, pour autant qu'ils n^ont rien pré- 
cédant, dont ils soient engendrez: car autrement s'ils 
n'estoient les premiers, ils ne seroient principes, 
ains ce dont ils seroient engendrez. Or y a il quelques 
choses précédentes , dont sont composées la terre et 
Feau , c'est à sçavoir , la matière première sans forme 
quelconque ny espèce , et la forme que nous appel- 
ions autrement entelechie, et puis privation. Thaïes 
doncques a failly en disant, que l'eau estoit Felement 
et le principe de Funivers (i). 



III. 



Des principes j Que cest? 

I . Thales le Milesien (a) a affermé que Feau estoit 
le principe de Funivers : il a ce semble esté le premier 
autheur de la philosophie, «t de luy a esté nommée 
la secte Ionique des philosophes : car il y a eu plu- 
sieurs familles et successions de philosophes, et aiant 
«studié en iEgypte, il s'en retourna tout vieil en la 
ville de Milet , où il mainteint que toutes choses es- 
toient composées d'eau, et qu'elles se resol voient 

(i) Ceci est une vraie dispute de mots : car il y a tout Heu de 
croire que Thaïes ne mettoit pas de diffëreuce entre ces mots, 
principe et élément^ il est même clair que jamais il ne confondit 
le principe avec la cause effectrice des choses. Le témoignage 
d'Aristote est décisif. Mëtapk, L. Hf. 

(a) De Milet en Iqnie. , . 
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aussi toutes en eau. Ce qu'il conjecturoit^par une telle 
raison, c'est que premièrement la semence est le 
principe de tous animaulx , laquelle semence est hu- 
mide, ainsi est il vraisemblable que toutes autres 
choses aussi ont leur principe d'humidité. Seconde- 
ment, que toutes sortes de plantes sont nourries 
d'humeur, et fructifient par humeur, et quand elles 
en ont faulte, elles se desseichent. Tiercement, que 
le feu du soleil mesme et des astres se nourrit et en- 
tretient des vapeurs procedentes des eaux, et par 
conséquent aussi tout le monde. C'est pourquoy Ho- 
mère, supposant que toutes choses sont engendrées 
d'eau , dit , 

L'Océan est père de toutes choses (i). 

2. Mais Ânaiçimander (2) Milesien aussi tient, que 
l'infiny est le principe de toutes choses (3) , pource 
que toutes choses sont procedées de luy, et toutes 
se résolvait en luy, et pourtant qu'il s'engendre in- 
finis mondes , lesquels puis après s'esvanouissent en 
ce dont ils sont engendrez : pourquoy doncques , dit 
il , y a il infiny? A fin que la génération ne défaille ja- 
mais. Mais il fault aussi , ne déclarant pas que c'est que 
l'infiny, si c'est air ou eau , ou terre, ou quelque au- 
tre corps : et fault en ce, qu'il met bien un subject et 

, (i) Iliad. XIV, 246. 

(2) Il fttt un des premiers disciples de Thaïes^ Il florissoit da 
temps de Polycrau, tyran de Samos. Voyez $uid. et Euseb. Prçs'» 
parât. Evang, Xm 

(3) Voyu Cic«r. Qutgstion* AendemicQr, L. XV. 
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une matière 9 mais il ne met pas une cause efficiente: 
car cest infiny n'est autre chose que la matière , mais 
la matière ne peult venir en parfait estre, s'il n'y a 
aucune cause mouvante et efficiente. 

3. Ânaximenes (i) Milesien aussi mainteint, que 
l'air estoit le principe de Tuni vers , pour ce que toutes 
choses estoient engendrées de luy , et de rechef se re- 
souloient en luy : comme nostre ame , dit il , qui est 
air y nous tient en vie , aussi l'esprit et l'air contient 
en estre tout ce monde , car l'esprit et air sont deux 
noms qui signifient une mésme chose : mais cestui- 
cy fault aussi, pensant que les animaulx soient com-> 
posez d'un simple et uniforme esprit et air : car il est 
impossible qu'il n'y ait que un seul principe de tou- 
tes choses, qui est la matière, ains fault quant et 
quant supposer la cause efficiente : ne plus ne moins 
que ce n'est pas assez, d'avoir l'argent pour. faire ua 
vase , s'il n'y a énàemble la cause efficiente qui est 
Torfévre : autant en fault il dire du cuyvre, du bois 
et de toute autre matière. 

4. Anaxagoras le Clazomenien (2) asseura,que les 
principes de toutes choses estoient les menues par- 
celles semblables, qu'il appelloit Homoéomeries (3) : 

(i) Autre disciple de Thaïes. II florissoit, suivant Eu8èbe(C/kro/i.}, 
vers la deuxième année de la 56" olympiade. 

(a) Célèbre philosophe , distingué par sa naissance et par ses 
grands biens, et encore plus par le peu de cas qu'il fit de tous 
ces avantages. Il abandonna toutes ses possessions, ditCicéron^ 
pour se livrer uniquement au plaisir délicieux de s'instruire eC 
de rechercher la vérité. Tuscul. L. V. circajin. 

(3) Voyez Lucret. de rerum Natur. L. I, y..83o et sttj, 

f 
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car il luy sembloit totalement impossible, que quel- 
que chose se peust faire de ce qui n'est pas , ou que 
ce qui est se peust résoudre en ce qui n'est pas. Or 
est.il que nous prenons nourriture simple et unifor- 
me , comme nous mangeons du pain de fourment, et 
buvons de Teau, et neantmoins de ceste nourriture 
se nourrissent ]es cheveux , les veines , les artères , les 
nerfs et les os, et les autres parties du corps. Puis 
quHi est donc ainsi , il fault aussi confesser qu'en ceste 
nourriture que nous prenctns, sont toutes ces choses 
qui ont estre , et que toutes choses s'augmentent de 
ce qui a estre , et en ceste nourriture sont des parties 
qui engendrent du sang, des nerfs , des os , et des au- 
tres parties de nostre corps, qui se peuvent compren- 
dre par le discours de la raison , par ce qu'il ne faut 
tout réduire aux sentiments de la nature pour mons- 
trer que le pain et l'eau facent cela , ains suffit qu'il y 
a des parties lesquelles s6 peuvent cognoistre par la 
raison. Pour autant doncques qu'en la nourriture y a 
des parties semblables à ce qu'elles engendrent , à 
ceste cause les appelle il Homœomeries, comme qui 
diroit parcelles semblables , et affirma que c'estoient 
les principes de toutes choses : ainsi vouloit il que 
ces parcelles semblables fussent la matière des cho- 
ses , et que l'entendement fust la cause efficiente qui 
a ordonné tout : si commance son propos en ceste 
sorte : Toutes choses estoient ensemble pesle mesle , 
mais l'entendement les ^sépara et meit par ordre. 
Pour le moins en cela fait il à louer, qu'à la matière 
il a adjoinct l'ouvrier. 

4. 8 
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5. Afchelaus (i) fils d'Apollodorus Athénien dit^ 
que le principe de l'univers estoit 1 air io^finy, et la 
raréfaction et condensation d'iceiuy , dont Tun est le 
feu , et l'autre est Feau. Ceulx cy doncques estants 
par succession continuelle depuis Thaïes venus les 
uns après les autres y ont fait la secte qui s'appelle 
Ionique. 

6. D'autre part Pytbagoras (2) fils de Mnesarchus 
natif de l'isle de Samos, le premier qui a donné le 
nom à la philosophie, a tenu que les principes des 
choses estoient les nombres, et les Symmetries , c'est 
à dire , convenances et proportions qu'ils ont entre 
eux, lesquelles il appelle autrement harmonies : et 
puis les composez de ces deux éléments que Ion dit 
géométriques. De rechef il met encore entre les prin- 
cipes, l'un et le deux indefiny : et tend l'un de ces 
principes à la cause efficiente et spécifique , qui est 
l'entendement , c'est à sçavoir dieu : l'autre à la cause 
passive et matérielle, qui est ce monde visible. Da* 
vantage il estimoit que dix estoit toute la nature du 
nombre, pource que et les Grecs çt les Barbares tous 
comptent jusques à dix, puis quand ils sont arrivez 
jusques à la dixaine, ils retournent de rechef à l'unité. 
Et oultre disoit encore que toute la puissance de dix 
consiste en quatre, c'est à dire, au nombre quater- 
naire : et la cause pourquoy , c'est que si Ion recom- 
mance à l'un , et que selon l'ordre des nombres on les 

(1) Il fut disciple d'Anaxagoras, et vit Socrate à son école. 
(3) Chef de la secte des philosophes connue sou& le nom à' Ita- 
lique, n florissoit vers la 64^ olympiade. 
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adjouste jusquês au quatre, on fera le nombre de dix, 
et si ion surpasse le quaternaire, aussi surpassera Ion 
la dixaine , comme si Ion met un et deux ensemble , 
ce sont trois, et trois font six, et quatre après ce 
sont dix, de sorte que tout le nombre, à le prendre 
d'un à un , gist en dix , et sa force et puissance en 
quatre. Et pourtant les Pythagoriens souloient jurer, 
comme par le plus grand serment qu'ils eussent sçeu 
iaire par le quaternaire , ^ 

Par le sainct Quatre, éternelle nature 
Donnant à l'ame humaine, je te jure: 

et nostre ame, dit il, est composée de nombre qua-^ 
ternaire, car il y a l'entendement, science, opinion, 
et sentiment , dont procède toute science et tout art , 
et dont nous mesmes sommes appeliez raisonnables. 
Car Tentendement est Tunité , pour ce qu'il ne co- 
gnoist et n'entend que par un, comme y aiant plu- 
sieurs hommes , les particuliers un à un sont incom- 
préhensibles par sentiment, attendu qu'ils sont in- 
finis, mais nous comprenons en pensée, cela seul 
homme, et entendons un seulement, auquel nul n'est 
semblable, car les particuliers, qui les considére- 
rait à part, sont infinis, ainsi toutes espèces et tous 
genres sont en unité : et pourtant quand on demande 
de chasque particulier que c'est, nous en rendons 
nne telle définition en gênerai, c'est un animal rai- 
sonnable, apte à discourir par raison : ou bien, 
animal apte à hennir. Voilà pourquoy l'entendement 
est unité y par laquelle nous entendons cela. Mais le 

8. 
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deux et nombre binaire indefîny, est à bon droict 
science, car toute démonstration et toute probation 
est une sorte de science : et davantage toute manière 
de syllogisme, ou ratiocination , collige et infère une 
conclusion qui estoit douteuse de quelques proposi- 
tions confessées , par où elle demonstr e facilement 
une autre chose , dont la compréhension est science : 
par ainsi appert il que science vraysemblablement est 
le nombre binaire. Mais opinion à bonne raison se 
peult dire le nombre ternaire de la compréhension , 
pource que lopinion est de plusieurs. Or le ternaire 
est nombre de multitude, comme quand le poëte dit, 
ô Grecs heureux trois fois. C'est pourquoy Pythago- 
ras ne faisoit point estime du trois , la secte duquel 
a esté appellée Italique, pourautant que Pythagoras 
ne pouvant supporter la tyrannique domination de 
Polycrates se partit de Samos , qui estoit son païs , et 
s'en alla tenir son eschole en Italie. 

7. Heraclitus (i) et Hippasus de la ville de MetaT 
ponte ont tenu, que le feu estoit le principe de tou- 
tes choses, pource que toutes choses se font de feu, 
et se terminent par feu , et quand il s'estaint tout l'u- 
nivers monde en est engendré, car la plus grosse par- 
tie d'iceluy se serrant et espessissant en soy mesme 
se fait terre, laquelle venant à estre laschée par. le 
feu , se convertit en eau, et elle s'evaporant se tourne 
en air : et de rechef le monde et tous les corps qui 

(i) Heraclite le Pleureur étoit d'Éphèse. ( Gceron. Tuscul. V.) 
Il floris9oit vers la 69* olympiade, du temps de Darius Hystaspe. 
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sont compris en iceluy , seront un jour tous consom- 
mez par le feu : parquoy il conduoit que le feu estoit 
le principe de toutes choses , comme celuy dont tout 
est : et la fin aussi, pource que toutes choses se doi- 
vent resouldre en luy. 

8. Epicurus fils de Neocles (i) Athénien suivant 
l'opinion de Democritus dit, que les principes de 
toutes choses sont les atomes , c'est à dire , corps in- 
divisibles, perceptibles parla raison seulement, so- 
lides sans rien de vuide , non engendrez , immortels , 
incorruptibles, que Ion ne sçauroit rompre ny leur 
donner autre forme, ny autrement les altérer, et 
qu'ils ne sont perceptibles ny compréhensibles que 
par la raison, mais qu'ils se meuvent en un infiny 
et par un infiny qui est le vuide, et que ces corps 
sont en nombre infiny, et ont ces trois quaUtez, fi- 
gure, grandeur, et pois. 'Democritus (2) en mettoit 
deux, grandeur et figure : mais Epicurus y adjousta 
pour le troisième le pois , car il est , disoit il , force 
que ces corps là se meuvent par la percussion du 
pois, car autrement ne se mouvroient ils pas , et qiie 
les figures de tels corps estoient compréhensibles , et 
non pas infinies, ppurce qu'ils ne sont ny de forme 
de hameçon, ny de fourche, ny de annelets , d'autant 

(i) Naquit, suivant Âpollodore (m 0iron.)^ la troisième an- 
née de la 109^ olympiade, 34^ ans avant J. G. Voyez le magni- 
fique éloge qu'en fait Lucrèce (L. III), au commencement. 

(2) Démocrite d*Abdère naquit dans la Bo* olympiade, (i^pol- 
lodore , ib, ) Ce Démocrite rioit de toutes les sottises qui faisoient 
pleurer Heraclite. 
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que telles figures sont fort fragiles : et les atomes 
sont tels , qu'ils ne peuvent estre ny rompus ny alté- 
rez, et ont certaines figures qui sont perceptibles 
non autrement que par la raison , et s'appellent ato- 
mes, c'est à dire indivisibles, non pource qu'ils soient 
les plus petits , mais pource que Ion ne les peult mes- 
partir, d'autant qu'ils sont impassibles et qu'ils n'ont 
rien qui soit de vuide, tellement que qui dit atome , il 
dit infragible, impassible, n'aiant rien de vuide. Et 
qu'il y ait des atomes, il est tout apparent , par ce qu'il 
y a des éléments éternels des corps vuides, et l'unité. 
9. Empedocles fils de Meton natif d'Agrigente (i) 
dit, qu'il y a quatre éléments, le feu^ l'air, l'eau et la 
terre , et deux principes ou fàcultez et puissances 
principales, accord et discord, dont l'une a force et 
puissance d'assembler et unir, et l'autre de desas* 
sembler et desunir, et dit ainsi , 

Premièrement oy les quatre racines , 
Dont ce qui est prend tout ses origines : 
Jupin ardent , et Juno souspirant , 
Pluto le riche, et Nestis qui plorant 
Avec ses pleurs humecte la fontaine, 
Dont sourd coulant toute semence humaine. 

Jupiter est le feu, Juno l'air, Pluto la terre, et Nes- 
tis l'eau. 

xo. Socrates (2) fils de Sophroniscus Athénien, et 

(i) FlorissoiC vers la .90* olympiade, 
(a) FlorissoiC vers la 86* olympiade. 
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Plato fils d'Âriston Athénien aussi (car les opinions 
de Fun et de Fautre de quelque chose que ce soit sont 
toutes une) mettent trois principes, dieu, la ma- 
tière, et Fidée. Dieu est Fentendement universel, la 
matière le premier subjet supposé à la génération et 
corruption, Fidée une substance incorporelle, estant 
en la pensée et entendement de dieu : et dieu Fen- 
tendetnent du monde. 

11. Aristote(i) fils de Nicomachus natif de Sta-* 
gire, met pour principes, la forme, la matière et la 
privation, pour éléments quatre, et pour le cinquiè- 
me le corps céleste estant immuable. 

12. Zeno (2) fils de Mnaseas, natif de Citie, pour 
principes met dieu et la matière, dont Fun est cause 
active, et Fautre passive, et quatre éléments. 

IV. 

Comment a esté composé le monde (3). ^ 
Le monde donc est venu à estre composé et formé 

(i) Florissoit vers la i to^ olympiade. It est le chef des péripatë^ 
ticiens du Lycée. * 

(3) Chef de' la secte des stoïciens. Il florissoit vers la ia6^ olym- 
piade. 

(3) La génération du monde est expliquée, dans ce chapitre, 
suivant le système d'Épiciire. Il faut lire dans Lucrèce Texposé de 
cette fjénération d*après les idées de son maître. Il débute par ces 
vers : ( Lib. F^y J^i'j et setj. ) 

Sed quibus ille modis conjectus màteriaï 
Fundavit cœlam , ac terram , pontique profunda , 
Solis, lunai cursus; ex ordîne ponam. 
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de figure ronde en ceste manière, les atomes indivi- 
sibles aiants un mouvement fortuit et non consulté 
ny proposé (i), et se mouvants très légèrement (2) 
et continuellement , plusieurs corps sont venus à se 
rencontrer ensemble, différents pour ceste cause et 
de figures et de grandeurs : et s'assemblans en un, 
ceulx qui estoient les plus gros et plus pesants deva- 
loient en bas (3), et ceulx qui estoient petits, ronds, 
polis et labiles, ceulx là à la rencontre des corps fu- 
rent en pressant repoulsez et rejettez contremont : 
mais quand la force poulsant vint à défaillir , et que 
Feffort du poulsement cessa de les envoyer contre- 
mont, ne pouvans retomber contre bas, pour ce 
qu'ils en estoient empeschez, par nécessité ils es- 
toient contraincts de se retirer aux lieux qui les pou- 
Voient recevoir, c'est à sçavoir, ceulx qui estoient 
alentour, aux quels grande multitude de corps es- 
toyent rebattus à l'environ , et venans en ceste reper- 
cussion à s'entrelasser les uns dedans les autres, ils 
engendrèrent le ciel (4) : et puis d'autres encore de 
mesme nature, de diverses formes, comme dit est, 
estants aussi poulsez contre-mont parfirent la nature 
des astres : et la multitude des corps rendant exha- 

(1) Lucret. Lih, Vy 420. 
(a) Grec : très rapidement. 

(3) Voyez dans le même poëme. Lucret. Ib, 45o. 

(4) Lucret. Ib. 453. 

Quae quanto magis iûter se perpleza coibant, 

Tarn magis expressére ea , qaae mare , sidéra , solem, 

Luaamque efficerent, et magni mœnia mundi. 
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latioQ et vapeur, feit Vair et l'espraignit , lequel par 
le mouvement estant converty en vent , comprenant 
avec soy les estoiles, les tourna quant et luy, et a 
contregardé jusques au jourd'hui la révolution en 
rond, qu'ils ont encore au hault du monde. Ainsi des 
corps qui devallerént au fond, s'engendra la terre, 
«t de ceulx qui montèrent contre-mont , le ciel , le 
feu et Tair : mais alentour de la terre y aiant encore 
beaucoup de matière comprise et espessie parles bat- 
temens des vents, et les halenées des astres, tout ce 
qui y estoit de plus menue figure fut espraint, et en- 
gendra l'élément de l'eau : laquelle estant de nature 
fluide, s'en coula aval vers les lieux creux et bas qui 
la pouvoient comprendre et contenir, ou bien l'eau 
d'elle mesme s'arrestant creusa et cava les endroicts 
qui estoient dessoubs elle. Voilà comment les princi- 
pales parties du monde ont esté engendrées. 



Si tout est un. 

Les philosophes Stoïques ont tenu qu'il n'y avoit 
que un monde, lequel ils appelloient, tout, et la sub- 
stance corporelle. Empedocles disoit bien qu'il n'y 
avoit que un monde, mais que ce n'estoit pas mesme 
chose que le monde et tout, et que le monde n'estoit 
qu'une petite partie de tout, et que le reste estoit 
une matière oiseuse. Platon preuve la conjecture de 
son opinion, qu'il n'y ait que un monde, et que tout 
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soit un, par trois argumens vray semblables. Premiè- 
rement par ce, qu'autrement le monde ne seroit pas 
parfait , s'il ne comprenoit tout en soy . Secondement , 
qu'il ne seroit pas semblable à son patron, s'il n'es- 
toit unique. Tiercément, qu'il ne seroit pas incor- 
ruptible, s'il y avoit quelque chose hors de luy. Mais 
il faut dire alencontre de Platon, que le monde est 
parfait , et si ne comprent pas toutes choses , car 
l'homme est bien parfait, et si ne comprent pas tou- 
tes choses. Et puis qu'il y a plusieurs exemplaires 
tirez d'un patron, comme es statues et maisons et es 
paintures. Et comme est il parfait si hors de luy quel- 
que chose peut tourner? Incorruptible n'est il pas ny 
ne peut estre, attendu qu'il a esté né. Metrodorus 
dit que ce seroit chose bien hors de propos de dire , 
qu'en un grand champ il ne creust que un éspy de 
bled, et qu^autant estrange seroit il qu'en l'infiny il 
n'y eust qu'un monde. Or qu'il y en ait en multitude 
infinis, il appert de ce qu'il y a des causes infinies : 
car si le monde est finy , et que les causes dont il est 
composé soient infinies , il est force qu'ils soient aussi 
infinis, icar là où sont toutes les causes, là est il force 
que soient aussi les effects (i) : or sont les causes du 
monde les atomes, ou bien les elemens. 

(i) G*est là Fargument <l*Épicure en faveur de la pluralité des 
mondes. Lucret. II, 168 et se(j. 

Nunc et seminibut si tanta est copia , quantum 
Enumerare aetas animantum non queat omnis : 
Visque e^dem, et natura manet, qux semina rerum 
Conicere in loca quacque queat simili ratione « 
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VI. 



Z>'rà et comment est-ce que les hommes ont eu imagi^ 
nation de Dieu. 

I. Les philosophes Stoïques définissent ainsi Tes* 
sence de dieu , que c^est un esprit plein d'intelligence, 
de nature de feu , qui n'a forme aucune de soy , mais se 
transformant en tout ce qu'il veut, et se fait sembla- 
ble à tout. Si en ont les hommes eu appréhension et 
appercevance : premièrement , la prenant de la beauté 
des choses qui apparoissebt à noz yeux , car il n'y a 
rien de beau qui ait esté fait à Tadventure ny fortui- 
tement , ains faut qu'il ait esté composé par quelque 
ingfenieuse artificielle nature. 

a. Or est le ciel beau, comme il apparoit à sa for- 
me, à sa couleur, et à sa grandeur, et à la variété 
des astres et estoiles qui sont disposées en iceluy. Et 
puis il est rond comme une boule , qui est la pre- 
mière et plus parfaitte de toutes les figures, car elle 
est seule de toutes qui ressemble à ses parties, et es- 
tant rond il a les parties rondes aussi. Voylà pour- 
quoy Platon dit que l'entendement, et la raison, qui 
est la plus divine partie de l'homme , a esté logée de- 
dans la teste qui approche de forme ronde : la couleur 

Atque hoc sant coojecta : necesse est confitearc 

Esse alios aliis terramm in partilms orbes, # 

Et varias hominum gentei , et saecla feramm. 

Hue accedit, ut in sumoui res nuUa sit una, 

Uoica <{iue gignatur, et unica sohi^e creKat. 
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aussi en est belle, car elle est tainte en bleu, lequel 
est plus obscur que n'est pas la couleur de pourpre, 
mais il a une qualité brillante et resplendissante telle , 
que par la véhémence de sa lueur il fent un si grand 
intervalle de l'air, et se fait veoir d'upe si esloignée 
distance. Aussi est il beau pour sa grandeur, car 
de toutes choses qui sont d'un mesme genre , le de- 
hors qui environne et contient le demeurant , est 
tousjours le plus beau, comme en l'homme et en 
l'arbre. 

3. Et puis ce qui consomme la beauté du monde 
sont les images célestes des signes et des estoiles qui 
nous apparoissent, car le cercle oblique du Zodia- 
que est èmbelly de diverses figures : 

Le Cancre y est, et le Lion après ^ 

La Vierge suit, et les Forces de près , 

Le Scorpion et l'Archer suyvans viennent. 

Le Capricorne et le Verseau se tiennent. 

Les deux Poissons, le Mouton, le Taureau, 

Les deux Jumeaux font le bout du cerceau (i). 

Et autres innumerables configurations d'estoiles que 
dieu a faittes en semblables voultes et rotondité du 
monde : voylà pourquoy Euripides l'appelle 

(i) Ces vers dans le texte sont tires du poëme d'Aratiis. ( Apctrov 
^«eiyojUfva, vers 545. ) GicéroD a fort embelli cette énumération dans 
sa traduction du poème grec. Voyez dans les Observations ces 
vers du célèbre orateur romain. La traduction françoise qui s'y 
trouve est d*na savant académicien dont les travaux et les veilles 
sont infiniment précieux aux arts et aux sciences. 
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Splendeur du cîel estellé qui tout cœuvre , 
De sage ouvrier admip^ble chef d'œuvre. . 

Nous avons doncques pris de là imagination de dieu , 
que le soleil, la lune et les autres astres, après avoir 
fait le cours de leur révolution soubs la terre, vien- 
nent à renaistre tous semblables en couleurs, égaux en 
grandeur, et en mesraes lieux et en mesmes temps (i). 

4. £t pourtant ceux qui nous ont baillé la manière 
de servir et adorer les dieux , nous l'ont exposée par 
trois diverses voies, Tune naturelle, la seconde fabu- 
leuse, et la troisième civile, c'est à dire, tesmoignée 
par les statuts et ordonnance de chasque cité : et est 
enseignée la naturelle par les philosophes, la fabu- 
leuse par les poètes , la civile et légitime par les us 
et coustûmes de chasque cité. 

5. Mais toute ceste doctrine et manière d'ensei- 
gner est divisée en sept espèces : la première est par 
les apparences des corps célestes, que nous apperce- 
vons au ciel : car les hommes ont eu appréhension 
de dieu par les astres qui nous apparoissent, voians 
comme ils sont cause d'un grand accord et grande 
convenance, et qu'il y a tousjours un certain ordre 
et constance du jour et de la nuict, de l'hyyer et de 
l'esté, du lever et du coucher du soleil, et puis en- 
tre les animaux et les fruicts que la terre produit : 
pourtant ont ils estimé que le ciel en estoit le père et 

(i) Manilius traite ce rabonnement avec plus de force, plus 
d*énergie , et d'une manière bien plus convaiocante« ( AstrononU- 
c;on, I, 4^3 et s^-) U y réfute pleinement, pour toute personne 
raisonnable , le système d'Ëpiéure. Voyes les Observations^ 
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la terre la mère, d'autant que le ciel verse les ra« 
vages des eaux qui tiennent lieu de semences, et la 
terre les reçoit et enfante : et considérant que ces as- 
tres faisoient tousjours leurs cours, et mesmement 
qu'ils estoient cause de ce que nous vcions, pour 
cela ont ils appelle le soleil et la lune, theous, c'est 
à dire, dieux, de ce mot, thein qui signifie courir, 
ou de theorin qui signifie contempler. Ils ont puis 
après divisé les dieux , en un second et un tiers de- 
gré, c'est à sçavoir en ceux qui profitent et en ceux 
quinuyseot, appellans ceux qui profitent Jupiter, Ju- 
no. Mercure, Gères, et ceux qui nuysent, les malings 
esprits , les furies , Mars, lesquels ils abominent et dé- 
testent, comme mauvais et violens. En oultre ils ad- 
joustent le quatrième et le cinquième lieu et degré aux 
af&ires , et aux passions et affections , comme amour. 
Venus , désir : et des affaires , comme espérance , 
justice, bonne police. Au sixième lieu sont ceux que 
les poëtes ont faits, comme Hésiode voulant donner 
père aux dieux engendrez, a de luy mesme inventé 
et introduit de tels progeniteurs , Cens, Crius, Hy- 
perion, Japetus, et pourtant ce genre là est appelle 
fabuleux. Le septième lieu est de ceux qui ont esté 
honorez d'honneurs divins, pour les grands biens 
par eux faits à la commune vie, encore qu'ils aient 
esté engendrez et nez humainement, comme sont 
Hercules, Castor et PoUux, Bacchus. 

6. Et ont dit que ces dieux avoient forme d'hom- 
mes, d'autant que la plus noble et plus excellente 
nature de toutes est celle des dieux, et entre les aûi- 
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maux le plus beau est rhomme, orné de diverses ver- 
tus , et le meilleur quant à la constitution et compo- 
sition de l'entendement. Voilà pourquoy Ion a estimé 
qu'il estoit raisonnable, que ce qui estoit le plus no- 
ble ressemblast à ce qui estoit le plus beau et le meil- 
leur. I 

VII. 

Quest-^^e que Dieu ? 

I . AiJCUNS des philosophes , comme Diagoras Me- 
lien (1) et^Theodorus Cyrenien, et Eveinerus natif 
de Tegée, ont tenu resoluëment, qu'il n'estoit point 
de dieux. Et quant à Evemerus Cyrenien, Callima- 
chus le donne couvertement à entendre en ses carmes 
iambiques là où il dit, 

Allez vous en tous en trouppe à l'église (2) 
Qui hors les murs de la ville est assise, 
Où le vieillard glorieux long temps a 
Le Jupiter de bronze composa , 
C'est où le traistre escrit ses mechans livres. 

Ces meschans livres là estoient ceux où il discouroit 
qu'il n'y a voit point de dieux. Et Euripides ne s'osa 
pas descouvrir, d'autant qu'il l'edoutoit le sénat de 
l'Aréopage : mais neantmoins il monstra quelle estoit 

(i) L'auteur de l'Histoire de la philosophie ( v«^« 0fov) lit, «$ 
(a) Voyez les Observations. C 
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son opinion , par telle manière : il introduit Sisyphus 
auteur de ceste opinion, et puis il favorise luy mesme 
à sa sentence. 

Il fat un temps que la vie de rhomme (i) 
Désordonnée en ses faicts ainsi comme 
Des animaux plus farouches estoit, 
Et qu'en tout lieu le plus fort l'emportoit. 

^Puis il dit, que ceste dissolution fut ostée par Tintro- 
duction des loix, mais pour ce que la loy pou voit 
bien reprimer les maléfices qui se commettent évi- 
demment, et qu'il^y en avoit plusieurs qui pechoient 
neantmoins encore^ secrettemènt; alors il y eut quel- 
que sage homme qui pensa en luy mesme qu'il fal- 
loit tousjours voiler la vérité de quelque mensonge et 
persuader aux hommes , 

Qu'il est un Dieu vivant vie immortelle^ 
Qui voit et oit et ressent chose telle. 

Mais ostons, dit-il, toute fiction et toute resverie 
poétique, avec la raison de Callimachus qui dit, 

SU est un Dieu, il est donc impossible, 
Qu'il ne luy soit de tout faire possible. 

Or est il que Dieu ne peut pas tout faire : car s'il est 
Dieu, qu*il fasse que la neige soit noire, et le feu 

(i) Ces vers, ainsi que ceux q\;ii suivent, font partie d*un long 
^fragment, que Sextus Empiricus, contre les mathématiciens, 1. IX, 
para^aphe 54 ) attribue à Gritias , qui devint Tua des trente, ty 
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iroid, et que ce qni est couché soit debout, et au con- 
traire : car Platon mesme le magnifique parleur, quand 
il dit, que Dieu créa le monde à son moule et pa- 
tron, sent fort, sa rance et moysie simplesse d^anti- 
quité, comme disent les poètes de Tancienne comédie : 
car comment se regardoit il soy-mesme pour former, 
ce monde à sa figure? et comment a il fait Dieu rond 
comme une boule, et plus bas que l'homme? 

2. Anaxagoras dit que les premiers corps du com- 
mancement estoient en repos et ne bougeoient, mais 
que Fentehdement de Dieu les ordonlia et arrangea , 
et feit les générations de toutes choses. Platon au con- 
traire dit , que ces premiers corps là n'estoient point 
en repos , et qu'ils se mouvoient confusément et sans 
ordre, mais que Dieu entendant bien que Tordre vaut 
beaucoup mieux que la confusion, meit toutes cho- 
ses par ordre. L'un et l'autre doncques en cela ont 
fait une même faute commune, qu'ils ont estimé, que 
Dieu eust soing des choses humaines, et qu'il eust 
fabriqué ce monde expressément pour en avoir le 
soing. Car un animal bien^heureux et immortel, ac* 
compli de toutes sortes de biens, sans aucune parti- 
cipation de mal , totalement dédié à retenir et con- 
server sa béatitude et son immortalité, ne peut avoir 
soing des affaires des hommes , autrement il seroit 
aussi malheureux comme un maneuvre, ou comme 
un maçon travaillant à porter de gros fardeaux, et 
ressuant à la fabrique et gouvernement de ce monde. 

3. Davantage ce Dieu dont ils parlent, il est force 
eu qu'il ne fiist point avant la création du monde , 

4- ^ î) 
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Jor$ que les premiers corps estoient immobiles ou 
qu'ils se mou voient confusément : ou bien s'il estoit, 
ou il dormoit, ou il veilloit, ou il ne faisoit ne Tua 
ne Tautre. Or est il que ny Tun ny l'autre n'est à.con<« 
fesser, car le premier ne faut il pas admettre pour ce 
que Dieu est éternel : ny le second aussi^ pour ce 
que s'il dormoit de toute éternité, il estoit mort, car 
un dormir eterjael c'est la mort : et qui plus est , 
Dieu ne peut estre susceptible de sommeil, car l'im- 
mortalité de Dieu , et l'estre prochain de la mort , 
sont bien esloignez l'un de l'autre. Et si Dieu estoit 
esveiUé, ou il defailloit aucune chose à sa béatitude , 
ou il avoit fielicité toute complette, et ny en Tune ny 
en l'autre sorte il ne se pou voit dire bien^heureux : 
car s'il luy defeilloit quelque chose, il ne se pouvoit 
dire entièrement heureux : et s'il ne luy defailloit 
rien, pour néant s'entremettoit il de vaine entre* 
prise. 

4. Et s'il est ua Dieu, et que par sa prudence les 
choses humaines soient gouvernées, comment est-ce 
que les mechans prospèrent en ce monde, et que 
les bons et honnestes souffrent au contraire? Car 
Agamemnon qui estoit, comme dit le poëte, 

En armes preux, et prudent en conseil, 

fut par l'adultère de sa femme paillarde surpris et 
tué en trahison, et Hercules qui estoit son parent, 
qui avoit repurgé la vie humaine de tant de maux 
qui en troubloient le repos, estant empoisonné par 
Pejanira, fut semblablement occis en trahison. 
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&. Thaïes dit qne Dieu est Tame du inonde : Anaxi« 
mander, que les astres sont les dieux célestes : De- 
mocritus^ que Dieu est un entendement de nature de 
feu y Tame du monde : Pythagoras, que des deux 
principes Funité estoit Dieu, et le Bien qui est la na- 
ture de Tun et Tentendement, et que le nombre bi- 
naire indéfini estoit le diable, et le mal à qui appar- 
tient toute la multitude matérielle et tout ce monde 
visible. 

6. Socrates et Platon , que c'est un unique et sim- 
ple de nature, né de soy-mesme, et seul et véritable- 
ment bon , et tous ces noms là tendent à un enten- 
dement : cest entendement doncques est Dieu , forme 
séparée à part, c'est à dire qui n'est meslée avec ma- 
tière quelconque, ny n'est conjoint à chose quelcon- 
que passible. 

7. Âristote tient que le Dieu suprême est une for- 
me séparée , appuyé sur la rondeur ^t sphaere de l'u- 
nivers, laquelle est un corps aetheré et céleste, qu'il 
appelle le cinquième corps , et que tout ce corps ce^ 
leste estant divisé ^ n plusieurs sphaeres de nature co- 
hérentes et séparées seuUement d'intelligence , il 
estime chascune de ces sphaeres là estre un animal 
composé de corps et d'ame , desquelles le corps est 
aetheré , se mouvant circulairement , et l'ame raison 
immobile cause de mouvement selon Faction. 

8. Les Stoïques en gênerai universellement défi- 
nissent, que Dieu est un feu artificiel procédant par 
ordre à la génération du monde qui comprent en sof 
toutes les raisons des semences, desquefles toutes 

9. 
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choses fatalement se produisent ef viennent en estre« 
Et un esprit qui va et pénètre par tout le monde 
changeant de nom et d'appellation par toute la ma- 
tière , où il pénètre par transition deTun en lautre, 
et que le monde est Dieu , les estoiles, la terre, et 
lentendement suprême qui est au ciel. 

9. Epicurus tient que tous les dieux ont forme 
d^homme, mais quils ne peuvent estre apperceus 
que de la pensée seulement, pour la subtilité de la 
' nature de leurs figures, et luy mesme dit que les au- 
tres quatre natures en gênerai sont incorruptibles, à. 
sçavoir les atomes, le vuide, Tinfiny et les similitudes 
lesquelles s'appellent semblables parcelles et elemens. 

VIII. 

Des dœmons et demy-dieux. 

Suivant le traitté des Dieux il est convenable de 
traitter déia, nature des dœmons et des demy-^lieux. 
Thaïes,/ Pythagoras, Platon et les Stoïques tiennent 
que les daeinons sont substances, spirituelles, que les 
demy-dieux sont âmes séparées des corps, et qu'il y 
en a de bons eode'mauvais, les bons sont lés bonnes 
âmes, et les mauvais les mauvaises (i). Mais Epicu- 
rus ne reçoit rien*d6 tout céla.« 

(l) Tons ces anciens philosophes avoient puisé cette doctrine 
dans le commerce des Egyptiens. Cependant on nj^ peut discon- 
Tenir que cette opinion sur l'existence des bons et des mauvais 
anges étoit reçue parmi les Grecs dès le temps d'Hésiode, comme 
on a eu occifsion de le remarquer précédemment. - 
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IX. 

De la matière, 

La matière est le premier subject soubmis à gé- 
nération et corruption et à autres mutations. Les sec- 
tateurs de Thaïes et de Pyt|iagoras, et les Stoïques 
disent, que ceste matière est variable, muable, alté- 
rable et glissante, tout et par tout Tunivers. Les dis- 
ciples de Democritus tiennent que les premiers prin- 
cipes sont iippassibles, comme les atpmes, le vuide 
et Fincorporel. Aristote et Platon, que la matière 
corporelle n'a forme» espèce,, ne figure, ne qualité 
quelconque quant à sa propriété, mais que quand 
elle a receu ces formes, elle en est commç la nour- 
rice, le moule et la mère. Ceux qui disent que c'est 
eau ou terre, ou feu, ou air, ne (Usent plus qu'elle 
soit sans forme , ains que c'est corps , et ceux qui 
tiennent que ce sont atomes indivisibles, la font in- 
forme. 

X. 

De Vidée. 

Idée est la substance du corps (i), laqudle ne sub- 
siste pas à par elle, mais figure et donne forme aux 

\ (i) G*est une faute qa*Ainyot eût dû et eût pu corriger d*après 
Eusèbe et autres. L'histoire de la philosophie déjà citéç lit, ^^tft 
iS'Uç ) : î^U içvt wcM. xamjuuvrùç , Fidée est une substance incorpo- 
relle. 
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matières informes, et est cause de les faipe venir en 
évidence. Socrates et Platon estiment que les idées 
Soient substances separables de la matière, mais bien 
subsistentes es pensemens et imaginations de Dieu, 
c'est à dire, de reûtendemént. Aristote n'a point osté 
Jes idées, autrement dictes espèces, mais non pas se^ 
parées de la matière, les patrons de tout ce que Dieu 
a faict. Les Stoiques disciples de Zenon ont dit , que 
nos pensées estoient les idées. 

XI. 

Des causes. 

La cause est ce dont dépend un efifect , ou ce pour- 
qttoy quelque chose advient. Platon fait trois genres 
de causes : car il dit que c'efet par quoy , de quoy , ou 
pour quoy, mais il eistime que la principale est par 
qudy, c'est à dire, la caiu^e efficiente qui est l'enten- 
dement. Pythagoras et Aristote tiennent que les pre» 
mieres causes sont incorporelles , les autres causes par 
participation ou par accident sont de subsistence cor« 
porelle, tellement que le monde est corps. Les Stoïques 
tiennent que toutes causes sont corporelles, d'autant 
que de soiit esprits, 

XII, 

Des corps. 
Le corps est ce qui est mesurable et divisible en 
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trojd seù6, longueur, largeur, et profondeur : ou, ie 
corps est une masse qui résiste au toucher tant qu eu 
soy est, ou ce qui occupe lieu. Platon, ce qui nest 
ny pesant, ny léger, estant en son propre lieu natu- 
rel , mais ep lieu estranger, il a inclination première- 
ment, et puis après impulsion à pesanteur ou à légè- 
reté. Aristote tient que la terre est la plus pesante 
.Mmplemeiii; , et plus léger , le feu , et lair et leau ent re- 
deux aucunefois ainsi, aucunefoiâ autrement. LesStoï- 
ques , que des quatreélemens il y en a deux légers , le 
feu et Imr : et deux peaans , Teau ^ la terre : car lé- 
ger est ce qui par nature , non par instigation , part et 
se meut de son propre milieu, et pesant ce qui tend à 
son milieu, mais le milieu mesme n'est pas pourtant 
pesant. Epicurus tient, que les corps ne sont pas con- 
tenables(i), et que les premiers sont simples, mais 
que les composez d'iceux ont tous pesanteur : que les 
atomes #e meuveot les uns droit à plomb, les autres 
à oosté, et. aucuns coutreiaont, par un poulsement 
et percussion. 

XIII. 

Des moindres ccrpnseuks. 

£mp»dogle3 est d'opinion , que devaat les quatre 
elemens il y a de très petits fragments, cx>mme ele- 
mens devant elemens, de semblables parcelles tous 



(i) Grec : «uiiM«AdMra'«» i^u« jpcrsoBoe *e peut se £Mr6 uim kàé% 
de ce que sont les corps. 



Digitized 



by Google 



\ 

l36 LES OPINIONS DES PHILOSOPHES, 

ronds. Heraclitus introduit ne sçay quelles sîeures 
ou racleures très-petites (i), sans aucunes parties in-^ 
divisibles. 

' XIV, 

Des figures*. 

FiGUBE est la superfice, circonscription et finisse* 
ment du corps. Les disciples de Pythagoras tiennent 
que les corps des quatre elemens sont ronds comme 
boules, et que le plus haut, qui est le; feu, est en 
forme de pyramide (2). 

Des couleurs* 

Couleur est qualité visible du corps. Les Pytha* 
goriens appelloient couleur la superfice du corps : 
Empedocles ce qui est convenable aux conduis de 
la veuë. Platon une flamme sortant des corps, aiant 
des parcelles proportionnées à la veuë. Zenoi;i le stôï- 
que, que les couleurs sont les premières figurations 
de la miatiere. Les disciples de Pythagoras tiennent 
que les genres de couleurs sont le blanc et le noir, 
le rouge et le jaune : et que la diversité de couleurs 
procède de certaine mixtion des «lemens, et es ani- 

(i) ^MViMctTitt. Stobée ( EcLphys. XVII) dit la même okose. Phi* 
Ion ( de Opijftc. mund. p. 8 ) explique le mot '\SyfAA par des corpi 
infiniment petits et indirisibles, c'est-à<^re par des atomes, 

(2) Grec : X«fofi^A, de figure conique* 
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maux de la différence, de leurs mœurs, et de Fair. 

XVI. 

De la couppe (i) des corps. 

Les sectateurs de Thaïes çt de Pythagoras, que les 
corps sont passibles et divisibles jusqu'à l'infiny. De- 
mocritus et Epicurus tiennent, que la section s'ar- 
reste aux atomes indivisibles , et aux petits corps qui 
n'ont point de parties, et que ceste division ne passe 
point oultre à Tinfiny. Aristote dit , que potentiel- 
lement ils se divisent en infiny, mais actuellement, 
non. 

XVII. 

De la mixtion et température. 

Les anciens tiennent, que ceste meslange des ele- 
mens se fait par altération : mais Anaxagoras et De- 
mocritus disent , que c'est par apposition. Empedocles 
compose les elemens de plus petites masses , qu'il en- 
tend estre les moindres corpuscules , et comme , par 
manière de dire, elemens des elemens. Platon est 
d opinion que les trois corps { car il ne veut pas que 
ce soient proprement elemens , ny ne les daigne pas 
ainsi appeller ) soient eonvertissables les uns es autres, 
à sçavoir Teau , Tair et le feu , mais que la terre ne se 
peut tourner en pas un d'eux. 

(1) De la divisibilité. 
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XVIII. 



Du Duide. 



Les philosofdaies naturels de l*esckoèe de Thaïes , 
jusques à Platon, ont tous généralement réprouvé le 
vuide. Ëmpedocles escrk, 

Le tnonde n'a rieo vuide ou superflu. 

Lucippns , Democritus , Demetrius , Metrodorus , Epi- 
curas, tiennent que les atomes sont infinis en multi- 
tude, et le vuide infiny en magnitude. Les stoïques, 
que dedans le monde il n'y a rien de vuide , mais de- 
hors infiny : Aristote qull y a hors du monde tant de 
vuide que le ciel puisse respirer, d autaAt qu'il est de 
la natuce de feu. 

XIX. 

Du Ueu. 

Platon dit, que c-est cei^ui est susceptible des for- 
mes les unes afirès les autres, qui estoit par trans- 
lation exprimer la matière première , comme une 
nourrice qui reçoit <lout : Aristbte, îque c'est r«xtreme 
suqieirfiGe du oontenaait, conjoint et touchant au 
contenu. 
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XX. 



De la place (i). 

Les stoïques et Epicurus tiennent qu'il y a diffé- 
rence entre vuide, lieu, et place : et que le vuideestoit 
solitude de corps , le lieu ce qui estoit occupé du corps, 
et la place ce qui est en partie occupé , comme il se 
voit en un tontieau-de vin. 

XXI. 

Du temps, 

PtTHAGORAS dit , que le temps est la spha^re du der- 
nier ciel, qui contient tout : Platon, l'image mobile 
de Feternité, ou l'intervalle du mouvement du mon- 
de : Eratosthenes , le cours du soleil (2). 

XXII. 

De l'essence du temps. 

Platon, que l'essence du temps est le mouvement 
du ciel : plusieurs des sftoïques, que c'est le mouve- 
ment mesme ; et la plus part , que le temps n'a point 



(1) De la capacité. 

(9) L'hâtoire de la philosophie ( rtfi Xf^fw ) lit : t« xt^uw irf9fu«tu 
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eu commancement de {génération : Platon , qu'il a esté 
engendré selon Tintelligence et appercevance des 
hommes. 

XXCÏI. 

Du mouvement, 

Ptthagoras et Platon tiennent, que c'est mouve- 
ment et altération en la matière : Aristote , que c est 
Factuelle opération de ce qui est mobile. Democritus, 
qu'il n'y a qu'un genre de mouvement en travers : 
Epicurus deux, l'un à plomb, et l'autre à costé. Ere- 
philus, qu'il y a un mouvement perceptible à l'enten- 
dement, un autre au sens naturel. Heraclitus ostoit 
toute station et tout repos des choses de ce monde , 
disant que cela estait propre aux morts : mais que 
mouvement^eternel estoit affecté aux substances éter- 
nelles, et périssable aux substances corrompables. 

XXIV. 

De la génération et corruption, 

Parmenides, Melissus et Zenon, ostoient toute 
génération et corruption, d'autant qu'ils estimoient 
l'univers estre immobile (i) : mais Empedocles et Epi- 
curus, et tous ceulx qui tiennent que le monde est 
composé par un amas de petits corpuscules, admet- 

( i) Et croyoient que les apparences seules nous en imppsoient. 
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tent bien des assemblemens et desassemblemens , 
mais non pas des générations et corruptions à parler 
proprement , disant que cela ne se fait pas selon qua- 
lité par altération, mais selon quantité par assemble- 
ment. Pythagoras et tous ceulx qui supposent la ma- 
tière passible , tiennent qu'il se fait génération et cor- 
ruption proprement , d^autant qu'ils disent que cela 
se fait par altération, mutation et resolution des 
éléments. 

XXV. 

De la nécessité. 

Thales appelle la nécessité très forte, comme celle 
qui tient tout le monde. Pythagoras disoit que néces- 
sité embrasse le monde : Parmenides et Democritus , 
que toutes choses se font par nécessité, et que c'est 
tout un que la destinée, la justice, la providence, 
l'ouvrière du monde. 

XXVI. 

De t essence de nécessité. 

Platon réfère aucuns des evenemens à la provi- 
dence, autres à la nécessité. Empedtcles, que l'es- 
sence de nécessité est la cause idoine à user des prin- 
cipes et des éléments : Democritus la resistence, la 
corruption et la percussion de la matière : Platon au- 
cunefois , que c'est la matière , autrefois l'habitude de 
l'agent vers la matière. 
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XXVII. 

De la destinée, > 

HESAGUTOS^que toutes choses se fonf par destinée, 
et que c'est la nécessité mesme. Platon reçoit bien la 
- destiuée es âmes et actions des hommes, mais aussi y 
introduit il la cause issante de nous. Les stoïques 
conformément à Platon tiennent , que nécessité est 
une cause invincible , et qui force tout , et que la des- 
tinée est un entrelassement de telles causes entrelas- 
sées de reng, auquel enchainement est aussi comprise 
la cause procedente de nous , tellement que quelques 
uns des événements sont devinez, les autres plus que 
destinez. 

XXVIII. 

De la substance de destinée, 

Heraglitus, que la substance de la destinée est la 
raison qui pénètre par toute la substance de l'uni- 
vers, et que c'est un corps céleste, la semence de 
tout l'univers : Platon, que c'est la raison éternelle, 
et la loy éternelle de la nature de l'univers. Chrysip- 
pus, que c'est une puissance spirituelle , qui par or- 
dre gouverne et administre tout l'univers : et dere- 
chef au livre. Des diffinitions, la destinée est la 
raison du monde, ou bien la loy de toutes les choses 
qui sont au monde administrées et gouvernées par 
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providence, ou la ndson par laquelle les choses paa* 
sées ont esté, les pres^ites sent, et les futures seront. 
Les sto'iques , que c'est une chaisne de causes, c'est à 
dire un ordre et une connexion qui ne se peult ja- 
mais forcer ny transgresser : Posidonius , que c'est la 
troisième après Jupiter, pour ce qu'il y a au premier 
degré Jupiter, au second nature , au troisième ]a 
destinée. 

XXIX. 

^ De la fortune. 

Platon, que c'est une cause par accident, et une 
conséquence es choses procedentes du conseil de 
l'homme : Aristote , que c'est une cause fortuite et 
accidentelle es choses qui se font de propos délibéré 
à quelque certaine fin , icelle cause non apparente 
mais cachée. Qu'il y a difierence entre fortune et cas 
d'adventure, pour ce que toute fortune est bien aussi 
cas d'adventure es affaires et actions du monde : mais 
tout ce qui esrcas d'adventure n'est pas quant et 
quant fortune, par ce qu'il consiste en choses qui sont, 
hors d'action , et que la fortune est proprement es 
actions des créatures raisonnables : et cas d'adven- 
ture est tant des animaulx raisonnables que des ir- 
raisonnables, et des corps roesmes qui n'ont point de 
vie ny d'ame. Epicurus, que c'est une cause qui n'ac* 
corde point aux personnes, aux temps, ny aux 
mœurs. Anaxagoras et les stoïques , que c'est une 
cause incongneuë et cachée à la raison humaine, par 
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ce que aucunes choses adviennent par nécessité , au^- 
très par destinée, autres par délibération propen'sée, 
autres par fortune » et autres par cas d'adventure. 



XXX. 



De la nature. 



Empedocles tient que la nature n'est rien, mais 
qu'il y a mixtion et séparation des éléments : car il 
escrit ainsi en son premier livre, De physique , 

Je diray plus, ce n'est rien que Nature 

De tous humains, ny n^est la mort obscure. 

Terme ne fin , mais seule mixtion 

Des éléments et séparation , 

C'est cela seul que Nature on appelle. 

Anaxagoras semblablement , que nature est assem* 
blementetdesassemblement, c'est à dire génération 
et corruption. 
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AiÂNt doncques achevé de traitter des éléments ^ 
principes y et autres matières semblables, je passeray 
oultre maintenant à discourir des effects qui en sont 
coimposee (i). 

CHAPITRE t. 

Du monde. 

PytHàgorâs a esté le premier qui a appelle le con* 
tenu de Tunivers monde, pour Tordre qui" est en 
iceluy. Thaïes et ses disciples ont tenu , qu'il n'y a 
qu'un monde. Democritus, Epicurus, et leur disciple 
Metrodorus , qu'il y a infinis mondes en un infiny es- 
pace, selon toutes dimensions. Empedodes, que le 
cours du soleil est la circonscription des bornes et 
ta*mes du monde , et que cela est son confinementi 
Seleucus a tenu, que le monde est infiny. Diogenes^ 
que l'univers est bien infiny, mais que le monde est 
terminé et finy. Les stoïques disent qu'il y a diffe^ 
rence entre le tout et l'univers, pource que le tout est 
l'infiny avec le vuide, et le tout sans le vuide, le 
monde, tellement que ce n'est pas encore tout un , 
que le tout et le monde (a). 

(i) Ajoutez : « en commençant par celui qui contient tout. » C 

(a) Ceci n'est pas clair. Il faut savoir que les stoïciens désignent 

le monde par trois noms dijGBérents : par celui d'oxo;, TunÎTers, 

10. 
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II. 



De sa figure. 

Les stoïques tiennent , que le inonde est rond : les 
autres pointu en pyramide, les autres en forme d'œuF: 
Epicurus , qu'il y en peut avoir de ronds , et d'autres 
d autre forme. 

ith 

Si le monde est animé. 

Tous les autres tiennent qu'il est animé , et gou^ 
verné par la providence : Democritus , Epicurus , et 
généralement tous ceulx qui ont mis en avant les ato- 
mes, et le vuide, qu'il n'est ny animé ny gouverné 
par providence, ains par quelque nature non capable 
de raison. Aiistote , qu'il n'est ny animé tout, et en 
toutes ses parties , ny sensible, ny raisonnable, ny 
intellectuel , spirituel , ou gouverné paT providence : 
bien sont tous les corps célestes capables de toutes 
ces qualitez là, pource que les sphœres des cieulx 
sont animées et vivantes , mais que les corps terrestres 
n'ont aucune de toutes ces qualitez là, et que Tordre 

de flr£v» le tout, et de ;t^Vyuec, le monde. L'imiTers renferme le 
tout avec le vide : c'est , dit Platarque , l'infini awec le vide : si on 
en 6te le vide cela formera le tout, ( Stob. Ecl. physic. XXV. ) Le 
monde ne comprend que le ciel et la terre et tout ce qu'ils enter- 
rent dans leur vaste étendue. 
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qui est entre eulx, y est par accident, non par raison 
propensée. 

IV. 

Si le monde est incorruptiMe. 

Ptthâgoras et Platon, que le monde a esté engen- 
dré de dieu , et qu'il est corruptible quant à sa nature, 
d'autant quHl est sensible , comme estant corporel , 
mais toutefois qu'il ne périra ny ne se corrompra 
point , pour la providence divine qui le conserve et 
contient. Epicurus , qu'il est périssable, d'autant qu'il 
est engendré, ne plus ne moins qu'un animal ou une 
plante (i). Xenophanes, que le monde est éternel et 
incorruptible, non fait par cPMtion : Aristote, que la 
^ partie du monde qui est au dessoubs de la lune, est 
toute passible, et que les corps voisins de la terre 
sont subjects à corruption. 



Dont se nourrit le monde. 

Aristote, que si le monde se nourrit, il se corrom- 
pra. Or est il, qu'il n'a besomg d'aucune nourriture : 
par conséquent doncques aussi est il éternel (a). Pla- 

(i) Lucret. V, 336 et seq, et 34^- 

(a) L'histoire philosophique de Galien fait raisonner Aristote 
ayec plus de précision. Voici ses propres expressions : («'odiv T^t* 
p¥ttu L nia/Mi) KftçvriKmt i' *9fiftv<u, ^$«^Nffi99«f v«v«/«i»«T-. ov^trtfoy i'h 
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ton, que le' inonde se baille à soymesme nourriture 
de ce qui se corrompt par mutation : Philolans , qu'il 
y a double corruption ( i ) , quelquefois par le feu tom- 
bant du ciel, et quelquefois par Teau de la lune, qui 
se respand par subversion de lair. 



VI. 



A quel élément commancea Dieu à fabrùpâer le 
monde. 

Les naturels (a) tiennent que la création du monde 
commancea à la terre, comme estant le, centre d'ice* 
luy , d'autant que le commancement d'une sphaere, 
c'est le centre, Pythagoras , au feu, et au cinquième 
élément ; Ëmpedocles, que le premier qui fiit séparé 
fut la quinte essence (3), le second fut Je feu, après 
lequel la terre, de laquelle estant un peu estroicte^ 
ment serrée, par l'impétuosité de la révolution , sour^ 
dit l'eau , laquelle s'évapora en air : et que le ciel fut 
fait de la quinte essence, le soleil du feu : et que des 
autres éléments furent constipez et composez les 
corps terrestres , et voisins de la terre* Platon, que 
ce monde visible a esté fprmé au moule et patron de 
l'intellectuel , et que du monde visible , lame a esté 
faitte la première, et après elle ce qui est corpulent ; 

(i) C'est une faute dans le texte : corrigez d'après Fauteur que je 
viens de citer {ih,)^ et lisez t^c^n^ au lien de ^dopeiv : il s'af^pit en 
effet ici d'une double nutrition. Le traducteur anglois a fait la 
même faute qu'Amyot. (3) Les physiciens, (3) A«dif«. 
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ce qui est du feu et de la terre le premier, etce qui est 
de Feau et de l'air, le second. Pythagaras , que des 
cinq figures des corps solides, lesquelles s'appellent 
aussi mathématiques , du cube , qui est le corps quarré 
à six faces, avoil esté faitte la terre : de la pyrami- 
de, le feu : du corps à huit faces , qui est loctaëdre , 
lair : de Ficosaëdre , qui est le corps à vingt faces , 
Teau : et du dodécaèdre, qui est le corps à douze fa- 
ces , la suprême sphaere de l'univers. Platon mesme en 
ceste opinion suit Pythagoras. 

VII. 

De tordre de la fabrique du monde. 

Parmeniuj^s disoit , que c'estoit comiue des cou- 
ronnes entre-lassées l'une dedans l'autre , l'une de 
substance rare, l'autre espesse, m^slées Tune et l'au- 
tre de lumière et de ténèbres entre elles , et que ce qui 
les contenoit ensemble toutes , estait ferme comme 
un mur. Lucippus (i) et Pemocritus enveloppeut le 
monde d'une tunique ou membrane. Epicurus teuoit 
que de quelques mondes les extrémités estoieat rares , 
et de quelques autres espesses, et que d'iceulx au* 
cuns estoient mobiles, autres immobiles. Platon met 
le feu premier , puis le ciel , après l'air, et puis l'eau , 
et la dernière la ter're , mais aucunefois il conjoint le 
ciel avec le feu : Âri^tote eq preipier liei| le ciel im- 
passible, qui est le cinquième corps , après lequel les 

(i) Lisez par-tout ]^eucippe , an lieu cU Lucippus. 
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éléments passibles, le feu, Tair, Teau, et la terre la 
dernière , desquels il attribue le mouvement circu- 
laire aux corps célestes, et des autres qui sont au 
dessoubs, aux légers le mouvement contre -mont: 
aux pesants , le mouvement contre-bas. Empedoçles 
ne pense pas que les lieux des elemens soient tous- 
jours arrestez et certains , mais qu'ils les changent 
tous entre eulx. 

YUI. 
Pour quelle cause est le monde penchants 

DiOGÈNES et Anaxagoras après que le monde fut 
composé, et les animaulx sortis et produits de la 
terre, que le monde se pancha ne sçay comment de 
luymesme, en la partie de devers le' midy, à Tad- 
venture par la divine providence, à fin qu'il y eust 
aucunes des parties du monde habitables , autres 
inhabitables par froid excessif, par embrasement , et 
par température : Empedoçles , que Fair cédant à la 
violence du soleil, les pôles pancherent, et que celuy 
du costé de la bise se leva contre-mont , celuy devers 
le midy s'abaissa, et par conséquent tout le monde. 

IX, 

A sça\H)ir si hors du monde il y a du vuide. 

Les disciples de Pythagoras tiennent qu'il y a du 
vuide hors le monde , dedans lequel et duquel le 
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monde respire. Mais les stoïques , auquel par embra- 
zementse resoult Tinfiny. (i) Posidonius ne le met 
pas infiny y mais autant comme il suffit à la dissolu- 
tion. Au premier livre, Du vuide, Aristote disoit, 
qu'il y avoit du vuide : Platon, qu'il n'y avoit rien de 
vuide, ny dedans le monde ny hors du monde. 



X. 

Quelle est la partie droicte^ et quelle est la gauche 
du monde. 

Ptthagobas, Platon, Aristote, que FOrient est la 
droicte partie, et l'Occident la gauche : Empedodes , 
que la partie droicte est vers le tropique de l'esté, la 
gauche devers le tropique de l'hyver (a). 



XI. 



Du cielj quelle est sa substance. 

Anaximenes tient , que la circonférence extérieure 
du ciel est de terre (3) : Empedodes qu'il est solide , 
le ciel estant fait de Tair congelé par le feu , ne plus 

(i) LUez : «Posidonius, au premier livre, du Vide, ne le met 
« pas. n Aristote dit qu*il n'y a point de vide. C, 

(a) Les astronomes déterminent la droite et la gauche du monde 
en se tournant le visage du c6të du midi : de manière que l'orient 
est la gauche, et l'occident, la droite du monde. 

(3) Eusèbe lit : tHç l^oidiy foiync iTTtfi, au ^ieu de lire avec les édi* 
tions ordinaires de Plutarque : «nv i^«T«^fli ynUnf* 
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ne moins que le crystal , et qu'il contient ce qu'il y 
a de feu et d air en l'un et en Tautre hémisphère. 
Aristote qu'il est composé du cinquieDie corps , ou 
d'une meslange de chauld et de froid. 



XII. 



De la dii^ision du ciel^ et en combien de cercles il se 
diifise. 

Thales, Pythagoras et ses sectateurs, que toute la 
boule du ciel est départie en cinq cercles que Ion ap- 
pelé zones ou ceintures, et d'iceux l'un s'appelle ar- 
tique , et tousjours apparent , l'autre tropique d'esté , 
l'autre aequinoctial , l'autre tropique d'hyver , l'autre 
antartique, et tousjours caché, et puis un oblique 
atravers les trois du milieu , qui s'appelle zodiaque , 
touchant en passant tous les trois, lesquels sont tous 
entretaillez à angles droicts par le méridien qui passe 
d'un pôle à l'autre. Pythagoras, à ce que Ion dit, fut 
le premier qui s'advisa de l'obliquité du zodiaque, 
laquelle invention neantmoins Oenopides natif de 
Chio s'attribue, comme s'il en estoit autheur. 

XIII. 

Quelle est la substance des estoiUeSj et comment elles 
sont composées. 

Thales tient qu'elles sont terrestres, mais enflam* 
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mées Beantmoîns, Empedocles, qu'elles sont enflant 
niées , et de feu , que le ciel contenoit en soy à la 
première excrétion. Anaxagoras, que le ciel qui nous 
environne est bien de nature de feu, quant à son 
essence , mais que par la véhémence de sa révolution 
ravissant des pierres de la terre , et les aiant allumées, 
elles devindrent astres. Diogenes estime quelles 
soieht de nature de pierre ponce , et que ce soient les 
souspiraux du monde : et de rechef luy mesme , que 
ce soient pierres non apparentes, lesquelles tom- 
bantes bien souvent en terre (i), s'estaignent, comme 
il advint au lieu appelle Les fleuves de la chèvre, où 
il tomba jadis un astre de pierre en forme de feu (2). 
Empedocles que les estoilles fixes sont attachées au 
crystal du ciel, mais que les planettes sont desta- 
chées. Platon , que pour la plus part elles sont de feu, 
mais neantmoins qu'elles participent encore des au- 
tres éléments, comme de la colle. Xenophanes, que 
ce sont des nues enflammées, mais qui s'estaignent 
par chascun jour, et puis la nuict elles se rallument 
comme les charbons , et que leur lever et leur coucher 
est un allumer et estaindre. Heraclides çt les Pythago- 
riens, que chascun des astres est un monde conte- 
nant une terre et un air et un ciel , en une nature 

(i) Voyez sur ces pluies de pierre, de feu, de sang, de laine, 
etc. etc., Pline, Hist. natur. 11, 38 et 67, et les notes du nouvel 
éditeur sur ces deux endroits. / 

(2) Voyez Pline {HUtor. natur, 11,59), et les Mémoires de l'aca- 
démie royale des inscriptions, tome IV, p. 4^1 9 où M. Freret dis* 
dite fort au long tous ces faits. 
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œtherée , infinie, et ces opinions là sont es vers orphi- 
ques, oh de chascun astre ils font un monde. Epicu- 
rus ne reprouve rien de tout cela , se tenant à son , 
Il peult estre. 

XIV. 

De la figure des autres. 

Lés stoïques tiennent que les astres sont sphaeri- 
ques, ne plus ne moins que le monde , le soleil et la 
lune : Cleanthes , qu'ils sont de forme de pyramide. 
Anaximenes, qu'ils sont fichez , comme testes de clou 
au crystal du ciel. Autres tiennent que ce sont comme 
lames enflambées, comme des paintures. 

XV. 

De tordre et situation des astres. 

Xenocrates (i) estime qu'ils se meuvent sur une 
mesme superfice , mais les autres stoïques qu'il y en 
aies uns devant, les autres en bas et hault. Demo- 
critus met les estoiles fixes les premières, et puis 
après les planettes et errantes , après lesquelles il met 
le soleil , la lune , et (jucifer , Venus. Platon , après la 
situation des estoiles fixes, met en premier lieu celle 
qui s'appelle Phaenon qui est l'estoile de Saturne : la 
seconde Phaëthon , qui est celle de Jupiter : la tierce 

(i) Dans rhistoire de Galien on lit Xenophanes. 
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Pyroïs j c^est à dire enflambée, qui est celle de Mars : 
la quatrième Fosphorus, qui est celle de Venus : la 
cinquième Stilbon, celle de Mercure : la sixième, le 
Soleil: la septième, la Lune(i), et au dessoubs d'i- 
celle les estoiles fixes et les errantes. 

XVI. 

Du mou\f€ment des astres.- 

Anaxagoras, Democritus, Cleanthes, tiennent que 
tous les astres vont de TOrient en Occident. Alcmœon 
et les mathématiciens disent , que les planettes se 
meuvent à Topposite des estoiles fixes <le FOccident 
en Orient. Anaximander, qu41s sont portez par les 
sphaeres et cercles, sur lesquels ils sont attachez. 
Anaximenes , qu'elles se meuvent aussi bien vers 1^^ 
terre , comme alentour de la terre. Platon et les ma- * 
thematiciens , que le cours du soleil , de Venus , et 
de Mercure sont egaulx. 

XVII. 

D*oU sont les estoiles enluminées. 
Metbodobus, que toutes les estoilles fixes sont illu- 

(i) Il faut rétablir ici la fin de ce chapitre, omise par Amyot. 
Galien ( rtp< ta^avc), et le traducteur anj^lois sont conformes à 
ce qu'on lit dam le texte de Plutarque qui ajoute : quelques ma- 
thématiciens sont de l'avis de Platon : d'autres placent le soleil 
dans le milieu. Anaximandre et Métrodore de Chio, et Cratès 
mettent le soleil au plus haut des cieux , la lune au-dessous , et 
au-dessous d'icelle les étoiles fixes et errantes. 
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minées du soleil : Heraclitos et les stoi'ques, que les 
estoilles se nourrissent des exhalations, montans de 
la terre : Aristote , que les corps célestes n'ont point 
besoin de nourriture, pource qu'ils ne sont pas cor- 
ruptibles , mais éternels : Platon et les stoïques, que 
tout le monde et les estoilles semblablement se nour- 
rissent d'eulx mesmes. ' 

XVIII. 

Des estoilles que Ion appelle Castor et Pollux et au 
jourd'huy le feu sainct Herme{i). 

Xje:n(»>han£S , que les estoilles qui apparoissent 
quelquefois sur les navires, sont de subtiles nuées, 
qui selon un c^'tain mouvement i^eluisent : Metro^ 
dorus, que ce sont estîncdles sortants des yeulx 
^de ceulx qui les regardent avec crainte et eston- 
nement. 

XIX. 

De la signifiance des estoilles y. et comment se font 
Th^ver et Veste. 

Platon dit, que /les signifianoes de resté et de Fhy- 
ver procèdent du lever et du coucher du soleil et de 
la lune , et des autres estoilles , tant fixes comme er- 
rantes : Anaximenes, que cela n'advient pmnt par la 
lune, mais par le soleil seul : Eudoxus et Aratus , que 

(i) Le feu saint Eline« Voyez Pline, (Hist. natnr. Il, 37. ) 
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c^est cammunément par toutes les estoiUes, et le cltt 
en ces vers, 

Dieu a fiché les astres radieux^ 

Sigpaes certains en la voiilte des cîeux , 

Les départant tout au long de Tannée , 

Pour nous mondtrer comme elle est gouvernée (i). 



XX. 



De la substance du soleil, 

Anaximander dit , que c'est un cercle vingt et huit 
ibis aussi grand comme la terre , aiant le tour sem- 
blable à celuy d'une roue de chariot plein de feu , 
auquel en certain endroict y a une bouche , par la- 
quelle il monstre son feu , comme par le trou d'une 
fluste. Xenophanes, que c'est un amas de petits feus, 
qui s'assemblent des humides exhalations, qui tous 
ensemble font le corps du soleil , ou bien que c'est 
une nuée enflambée. Les stoïques, que c'est un corps 
enflambé procédant de la mer. Platon, un corps de 
beaucoup de feu. Anaxagoras, Democritus, Metrodo- 
rus, que c'est une masse, ou une pierre enflambée: 
Aristote, que c'est une boule du cinquième corps : 
Philolaus Pythagorien, que c'est une manière de 
verre , recevant la réverbération du feu , qui est en 
tout le monde, et en transmet la lumière à ndus, 
comme atravers un tamis, tellement ique ce qui est 

(i) Phénom. vers 10. 
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au ciel allumé, ressemble au soleil, et puisce'^qiii 
procède de luy, en forme de mirouër, et tiercement 
la splendeur qui par reflexion de ce mirouër se res- 
pand sur nous , car nous appelions ceste splendeur 
là, le soleil estant comme Timage de l'image. £m- 
pedocles, qu'il y a deux soleils , le premier le feu ori- 
ginal, qui est en l'autre demie boule du monde, et 
remplit ceste autre demie boule cy , estant tpusjours 
située vis à vis de sa resplendissante lueur par re- 
flexion, et puis sa splendeur qui nous apparoit en 
l'autre demie boule, remplie d'air meslé de chaleur, 
laquelle splendeur se fait par refraction de la terre 
ronde dedans ce soleil qui est de nature de crystal, et 
qui est entrainée parle mouvement de celuy de feu. 
Et pour dire plus clairement en peu de paroles, c'est 
à dire, que le soleil n'est autre chose que la reflexion 
de la lueur du feu , qui est en la terre. Epicurus, que 
c'est une espesseur terrestre, percée à jour, comme 
une pierre ponce, et allumée de feu. 

XXI. 

De la grandeur du soleiL 

Anaximander, que le soleil est égal à la terre, maid 
que le cercle sur lequel il a sa respiration, et sur le- 
quel il est porté, est vingt et sept fois aussi grand que 
toute la terre. Anaxagoras , qu'il est plusieurs fois 
aussi grand que tout le Peloponese : Heraclitus qu'il 
est large comme le pied d'un homme. Epicurus de 



Digitized 



by Google 



LIVRE II. l6l 

rechef dit, que tout ce qui est dit peut estre, ou 
qu'il est aussi grand comme il nous apparpit à la veuë, 
ou peu plus grand, ou peu plus petit. 

XXII. 

De^ la forme du soleil. 

AnâxiMenes^ qu^il e^t plat comme une lame : Héra- 
clitus, qu'il est de la forme d'une nacelle, ainsi bossu 
par dessoubs : Les Stoïques , qu'il est rond comme le 
monde et les estoilles. Ëpicurus, que tout ce qui en 
est dit péult estre. 

XXiit. 

Des solstices» 

AnaXimenes, que les astres sont repoulsez par l'air 
espessyet résistant. Anaxagoras, par repoulsement 
de l'air, qui est à l'entour des pôles, que le soleil 
mesme poulsant rend plus fort par l'espessissement. 
Empedocles , que la sphaere qui le contient l'empes- 
che de passer oultre, et semblablement aussi les deux 
cercles tropiques. Diogenes tient que le froid s'oppo- 
sant à la chaleur, le soleil s'estaint : les stoïques, que 
le soleil passe atravers l'espace de sa pasture,qui est 
au dessoubs de luy,qui est la mer Oceane, et la terre, 
des vapeurs et exhalations desquelles il se nourrit. 
Platon, Pytbagoras, Arisl^te, que c'est à cause de 
robiiquité du cercle zodiaque , par lequel il chemine 
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en biaisant, et pour la circonstance des deux cercles 
tropiques, dont il est environné, ce que mesme la 
sphaere monstre évidemment. 

XXIV. 

De t éclipse du soleil. 

Thales a dit le premier, que le soleil éclipse et de* 
faut quand la lune se met a^u dessoubs droittement 
à plomb, d'autant qu'elle est de nature terrestre, ce 
qui se voit clairement, comme en un mirouër, de- 
dans un bassin. Anaximenes dit , que c'est quand la 
bouche par où sort la chaleur du feu est close : He- 
raclitus, quand le corps du soleil, qui est en forme 
de nacelle, se tourne dessus, dessoubs, de manière 
que la partie courbe soit contre-mont, et la bossue 
contre-bas devers nostre veuë. Xenophanes que cela 
se fait par extinction, et puis qu'il retourne de re- 
chef à sa première clarté le lendemain à son lever : 
et si e^rit davantage, qu'il y a telle esclipse du so- 
leil qui dure tout un mois, et aussi une éclipse toute 
entière, de sorte qu'il semble que le jourdeviene nuict. 
Aucuns tiennent que cela se fait par un espessisse- 
ment de nuées, qui surviennent à l'improuveu au 
devant de la placque du soleil. Aristarchus met le so- 
leil entre les estoilles fixes, et dit que c'est la terré 
qui se tourne alentour du cercle du soleil , et que se- 
lon ses inclinations, elle vient à l'obscurcir de son 
ombre. Xenopbanes tieiil qu'il y a plusieurs soleils, 
et plusieurs lunes selon la diversité des climats de la 
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terre, et à quelque révolution de temps le rond du 
soleil vient à donner en quelque appartement de la 
terre qui n'est pas habitée, et que ainsi marchant 
comme par un païs vuide, il vient à souffrir éclipse : 
le mesme dit, que le soleil va tout droit à Tinfiny, 
mais que par la longueur de la distance il nous sem- 
ble qnHHoume. 

XXV. 

De fa si4bstance de la lune, 

Anakimanuer dit que c'est un cercle dix neuf fois 
aussi grand que toute la terre, tout plein de feu, 
comme celuy du soleil , et qu'elle edipse quand la 
roue se tourne, pour ce qu'il dit que ce cercle res- 
semble à une roue de chariot , qui a la curvature de 
son tour creuse et pleine de feu, mais qu'il y a ôom- 
me un souspiral par où ce feu se exhale. Xenophanes 
dit, que c'est une nuée espesse et serrée : Les stoï- 
ques, quelle est meslée de feu et d'air : Platon, 
qu'elle tient plus du feu : Anaxagoras, Democritus, 
que c'est une fermeté allumée, où il y a des campa- 
gnes, des montagnes et des vallées. Heraclitus, que 
c'est une terre environnée de brouillas. Pythagoras, 
que le corps de la lune tire sur la nature du feu. 

XXVI. 

Delà grandeur de la Urne, 
Les Stoïques la prononcent plus grande que toute 
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la terre, et le soleil mesme. Parmenides, qu'elle e»t 
égale au soleil, et qu elle est enluminée par luy. 

XXVII. 

De la forme de la lune, 

LEà stoïques, qu'elle est ronde comme une boule , 
ainsi que le soleil. Empedocles , qu elle est de la 
forme dun bassin (i) : Heraclitus, de la forme d'une 
nacelle : les autres , de la forme d'une pyramide 
ronde (2). 

XXVIII. 

Des illuminations de la lune. 

Anaximander tient, qu'elle a une lumière propre, 
mais un peu plus rare : Antiphon qu'elle luit de sa 
propre lumière, et ce qu'elle se cache quelquefois 
procède de l'opposition du soleil, quand un plus 
grand feu vient à obscurcir un moindre feu, ce qui 
mesme advient aux autres estoilles. Thaïes et ses sec- 
tateurs, que la lune est illuminée du so]eil. Heracli- 
tus dit, que c'est tout de mesme de la lune comme 
du soleil, pour ce que tous deux estans de la forme 
et figure d^une nacelle , et que recevant des humides 
exhalations, ils sont illuminez à nostre véuë, le so- 
leil plus clairement, d'autant qu'il chemine par un 
air plus pur et plus clair, et la lune en un plus trou- 

(i) D*uu disque. (2) D'un cylindre. 
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ble, et pour ceste occasion elle semble plus obs- 
cure. 

XXIX. 

De teclipse de la lune. 

* 

Anaximenes (i) dit, que c'est quand la bouche par 
où le feu sort est estoupée. Berosus, que c'est quand 
la face qui n'est point allumée se tourne devers nous. 
Heraclitus, que c'est quand la bosse de la nacelle 
nous regarde et se tourne devers nous. Aucuns des 
Pythagoriens , que c'est une réverbération ou obs- 
truction de nostre terre, ou bien d'une autre oppo- 
site. Mais les plus modernes tiennent , que c'^est par 
augmentation de la lune qui se va allumant peu à 
peu regleement jusques à ce qu'elle face la pleine 
lune, et de rechef se retourne , diminuant en mesme 
proportion, jusques à la conjonction, à laquelle elle 
s'estaint entièrement. Platon, Aristote, les stoiques, 
les mathématiciens tous d^un accord disent , que ce 
que tous les mois elle s'absconse est par ce qu'elle se 
vient joindre au soleil , de la lumière duquel elle est 
toute offusquée, mais que les éclipses se font quand 
elle vient à donner dedans l'ombre de la terre, qui se 
trouve directement entre ces deux luminaires : ou 
plus tost, par ce que la lune est toute bouchée. 



(i) Anaumandre. Galien, Eusèbe lisent ainsi et avec raison. 
Le traducteur anglois s'y est conformé. 
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XXX. 



De l'apparence de la lune j et pourquoy il semble 
quelle apparoist terrestre. 

Les Pythagoriens tiennent, qu'elle apparoîst ter- 
restre, pour autant qu'elle est tout alentour habitée, 
ne plus ne moins que la terre où nous sommes, et 
peuplée de plus grands animaulx et de plus belles 
plantes , par ce que les animaux y sont quinze fois 
plus forts que ceux de ce monde, qui ne rendent au- 
cuns excremens , et que la nuict y est en mesmé pro- 
portion de longueur. Anaxagoras dit, que Tinegalité 
qui apparoist en sa face procède de ce qu'il y a du 
froid et du terrestre meslé parmy, pour autant qu'il 
y a de la tenebrosité meslée parmy la nature de feu : 
d'où vient que Ion l'appelle astre de faulse lumière. 
Les stoïques tiennent , que pour la diversité de sa 
substance la composition de son corps n'est pas in- 
corruptible. 

XXXI. 

De la distance qu'il y a entre le soleil et la lune, 

ËMPEDOGLES tient qu'il y a deux fois autant depuis 
la lune jusques au soleil, comme depuis la terre jus- 
ques à la lune : Les mathématiciens disent, qu'il y a 
dixhuit fois autant : Eratosthenes , qu'il y a depuis la 
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terre jusques au soleil sept cens quatre vingt mille 
stades (i). * 

XXXII. 

Des années j et combien contient la grande année de 
chascune des planettes. 

Vais de Saturne est de trente ans communs : de 
Jupiter, de douze : de Mars, de deux : du Soleil, de 
douze mois : et autant de Mercure et de Venus, car 
leur cours est égal : de la Lune, trente jours : car 
iceluy là est le mois parfait, depuis son apparition 
jusques à sa conjonction. Et quant au grand an , les 
uns le mettent à dix neuf ans , les autres à seize , et 
les autres à cinquante neuf. Heraclitus le met à dix hu i t 
mille ans solaires : Diogenes, de trois cens soixante 
et cinq ans, tejs comme Tan d'Heraclitus : les autres, 
de sept mille sept cens soixante et sept ans (2). 

(1) Il faut rétablir la fin de ce chapitre entièrement tronqué 
dans les éditions de PIntafque et dans les iu>ttveHes Tersions. 
L*hi8toire de Galien {Trîft tSv i'Ktç^/Jiâ/reur tîîç a*XMni)y et Eusèbe 
fournissent les moyens de réparer cette lacune. On lit dans le pre- 
mier : EfetfTOffBinç, «? «X»o» ti7r*X*if «{ ynç ÇAfim^ (ujfMtit , *rf%ti jmÙ 

ijUTMUÇ (AVfteUùLi. TjÎï «Tf 9CXNVMV Vviç >»C *5r«;tflV C*^ia? (AVftlUf^ WofAii- 

MVTA ùxnrei, Ératosthène prétend que le soleil est éloigné de la terre 
de 8o3,ooo stades, et que la lune n'en est éloignée que de 780,000 
stades. 

(2) Il faut lire, au sujet du grand an, sur lequel les astronomes 
modernes ne s'accordent pas plus que les anciens, une savante 
dissertation du nouvel éditeur de Tacite , de magno anno , Tacit. 
oper., t. VI, p, 355, in-ia, et t. IV, p. a3i, in-4**. 
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LIVRE TROISIEME, 

AiANT sommairement traitté, es deux livres pre- 
cedeos , des corps célestes , et estant demeuré aux 
confins dlceux, qui est la lune, je me mettray en ce 
troisième à traitter et discourir des météores, c'est à 
dire , de ce qui se fait à mont , depuis le cercle de la 
lune , jusques à la situation de la terre, laquelle on 
dit tenir le lieu du centre en la composition du globe 
de Tunivers : et commenceray d'icy. 

CHAPITRE I. ' 

Du cercle de laict{i). 

Cest un cercle qui semble nubileux , apparoissant 
tousjours en l'air, et que Ion nomme cercle lacté 
pour ce qu'il a blanche couleur : Aucuns des Pytha- 
goriens disoient, que c'estoit l'embrazement de quel- 
que astre, estant sorti hors de sa propre place, et 
aiant bruslé et embrazé en rond par tout le chemin 
où il estoit passé du temps de l'embrazement de Phaé- 
ton : les autres disent que ce fut anciennement par là 
le cours et la voye du soleil : aucuns tiennent qu^ 

(i) Connu maintenant sous le nom de Toie lactée. C*est une 
blancheur ir régulière qui semble faire le tour du ciel en forme 
de ceinture. On r;4ppelle encore cercle de Junon, chemin de Saint- 
Jacques. Voyez tome XVII, p. 90, dan« la note. 
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c'est une apparence speculaire seulement par re- 
flexion des rayons du soleil Contre la voulte du ciel , 
ne plus ne moins qu'il se fait en Tare en ciel et aux 
nuées. M etrodorus , que c'est pour le passage du so- 
leil , et que c est le cours par où passe le soleil. Par- 
menides tient , que la meslange du rare et du pressé 
engendre ceste couleur là de laict. Anaxagoras , que 
Tombre de la terre s arreste en cest endroit là du ciel, 
quand le soleil estant soubs la terre n'enlumine pas 
tout. DemocrituSy que c'est la splendeur de plusieurs 
petites estôiles près les unes des autres qui s'entr'en- 
luminent à cause de leur espesseur (i). Aristote tient 
que c'est une exhalation seiche qui s'allume , laquelle 
est en grande quantité, et s'entretient, et que ainsi 
se fait une cheveleure de feu au dessous du ciel et 
des planettes : Posidonius, que c'est une consistence 
de feu plus claire que une estoile , et dont la splen- 
deur est plus espesse et plus serrée. 

(i) Manil. I, 780. 

An major densft stetUrum turba corona 
Contezit flammas, et crasso lamine candet, 
Et fulgore nitet collato clarior orbis. 

Le nouveau traducteur de ce poète (t. I^ p. 83) remarque avec 
raison , dans une de ses notes, que nous n*en savons pas plus que 
les anciens sur la nature de la voie lactée ; « puisque , quelle que 
m soit la force du télescope , on découvre toujours au-delà de ces 
« étoiles un fond blanc qui ne se divise plus : et il y a des parties 
m de la voie lactée où Ton ne découvre point d amas d'étoiles. On 
« Toit enfin dans plusieurs parties du ciel des blancheurs sem- 
« blables , sans qae le tékacope y fasse découvrir des multitudes 
m d'étoiles. » 



Digitized 



by Google 



LIVRE III. 171 



II. 



Des comètes j estoiles passantes ou tombantes ^ et des 
chevrons de feu qui apparoissent en Fair. 

Aucuns des sectateurs de Pythagoras tienneot, que 
la comète est un astre du nombre de ceux qui n'ap- 
paroissent pas tousjours, mais qui à certaines révolu- 
tions de temps prefix se monstrent (i) : les autres , 
que c'est une réflexion de nostre veuë Vers le soleil, 
laquelle se fait par mesme raison que les apparences 
qui se font dedans les n^roirs. Anaxagoras^Democri- 
tuSy disent que c'est un concours de deux estoiles ou 
de plusieurs meslans leurs lumières ensemble. Aris- 
tote, que c'est une consistence de exhalation seiche 
enflammée. Straton , que c'est la splendeur d'une es- 
toile envelopJ!)ée d'un nuage espes , comme il se fait 
es lampes. Heraclides Pontique, que c'est un nuage 
haut élevé qui est illuminé et esclairé par une su- 
blime lumière aussi, et dit que l'estoile barbue se 

(1) Sunt qui et hœc syàern perpétua esse credant, dit Plioe, (H, 
23 ). Sur quoi le nouvel éditeur observe que nous avons mainte- 
nant une pleine démonstration de ce qui n*étoit qu'une simple 
conjecture pour les anciens. En effet, en lyoS, le célèbre Halley 
a démontré que c'étoit la même comète qui avoit été observée 
dans les années i456, i53i, 1607, i68a : il a plus fait: car ses 
calculs Tont conduit à prédire que cette même comète devoit re- 
paroitre en 1759, et Tévénement a justifié sa prédiction. C'est 
d après, de semblables calculs qu'on espère revoir ea 1789 celle 
qui a paru en i53a et 1661. 
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forme de mesme. Les autres , comme tous lesPeripa- 
teticiens disent, que le chevron , la coulonne et autres 
semblables impressions qui apparoissent en lair (i), 
se font par diverses conformations de nuées qui sont 
en l'air. Epigenes , que c'est une élévation d^esprit 
et de vent meslé de terre qui s'enflamme : Boetus , 
que c'est une apparition d'air coulé. Diogenes tient 
que les comètes sont estoiles : Anaxagoras que les 
estoiles passantes sont comme estincelles qui tom- 
bent de feu élémentaire , et que c'est la cause pour 
laquelle elles s'estaigneAt tout incontinent. Metrodo- 
rus , que c'est quand le soleil vient à donner violen- 
tement dedans une nuée, qi*e ses rayons en scintil- 
lent : Xenopbanes dit, que toutes telles apparitions 
sont constitutions et espessissemens ou mouvemens 
de nuées qui s'enflamment. 

III. 

Des tonnerres j foudres ^ eschtirs^ vents bruslans^ et 
sions (2). 

Anaximander tient que tout cela se fait par le vent, 
pour ce que quand il advient qu'il est enfermé de- 
dans une nuée espesse, alors par sa subtilité et lé- 
gèreté la rupture fait le bruit , et la divulsion, à cause 
delà noirceur de la nuée, cause la lumière : Metro- 

(i) Voyez Plin. Hist. natur. Il, 25, 26. 

(2) Tourbillons, on dragons de mer, en termes de marine. {Hist, 
natur, II, 4^, 49 > 5o. ) 
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dorus, quand en une nuée serrée pour son espes* 
seur il vient à s'enfermer du vent , par TefFraction il 
fait le bruit y et par le coup et dechîreure il resplen- 
dit, et par la soudaineté de son mouvement (|) , 
prévenant la chaleur du soleil il foudroyé, et quand 
la jfoudre est imbecille, elle se convertit en vent brus- 
lant. Anaxagoras dit , que c'est quand le chaud vient à 
tomber dedans le froid , c'est à dire une partie œthe- 
rée, ou du feu céleste, qui vient à s'enfermer dedans 
de l'air , par le bruit elle engendre le tonnerre , et par 
la multitude et magnitude de la clarté , la foudre : et 
quand le feu a plus de corps , alors il se fait un tour- 
billon ou sion : et quand il tient plus de la nuée , 
alors il s'engendre un vent bruslant. Les stoïques di- 
sent que le tonnerre est un combat de nuées , lesclair 
un embrazement par la friction, la foudre par une ' 
forte et véhémente lueur, et le vent bruslant par une 
plus lasche. Aristote, que tout cela se fait par une 
exhalation seiche , qui se vient à rencontrer enclose 
dedans une nuée humide , et qu'elle s'efforce d'en 
sortir à force de se froisser l'une contre l'autre , et 
par l'effraction le bruit s'engendre du tonnerre , et 
par l'inflammation de la seicheresse l'esclair, le vent 
bruslant et le tourbillon , selon qu'il y a plus ou moins 
de matière, que l'un et Tautre tire quant et soy : car 
si elle est chaude , il se fait un vent bruslant : si elle 
est plus espesse, un tourbillon ou sion. 

(i) Lisez : R prenant la chaleur du soleil. » C. 



Digitized 



by Google 



174 I^SS OPINIONS DES PHILOSOPHES, 



IV. 



Des pbiyes , neiges et gresles. 

Anaximenes tient que les nuées se font par ce que 
]*air vient à s'espaissir fort : et quand elles se coagtt- 
lent encore davantage, alors il s'en exprime de la 
pluye : et la neige , quand Feau en tombant vient à 
se prendre et geler, et la gresle, quand elle vient à 
estre surprise d'un vent froid. Metrodorus tient , que 
les nuées se composent d'une élévation eveuse (i) : 
et Epicurus, des vapeurs : et que les gouttes d'eau de 
pluye et la gresle s'arrondissent par la longueur de 
leur descente. 

V. 

De ï arc en ciel. 

Entre les choses qui se font en l'air, aucunes ont 
véritablement subsistence , comme la pluye , la gresle, 
les autres n'ont que l'apparence seulement, non 
point de reale subsistance, comme quand nous som- 
mes dedans un batteau , il nous semble que la terre 
ferme se remue : l'arc en ciel doncques est du nom- 
bre de celles qui se font seulement en apparence. 
Platon dit que les hommes ont feint que c'estoit le 
fils de Thaumas , comme qui diroit, de merveille, 

(i) Aqueuse. 
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pourautant qu'ils s'emerveilloient fort de le veoir, 
comme monstre Homère quand il dit, 

Comme il s'estend devant les humains yeux 
L'arc teint de pourpre en la voulte des cieux. 

C'est pourquoy aucuns ont fabuleusement inventé et 
mis en avant , (i) que luy ayant une teste de taureau 
humoit les fleuves. Comment doncques est-ce que 
s'engendre cest arc en ciel ? Il est certain que nous 
voions par lignes ou droittes, ou couii)es, ou bien 
rebattues, qui.n'apparoissent point, ains se compren- 
nent par le discours de la raison seulement , d'autant 
qu'elles n'ont point de corps. Or voyons nous à droit- 
tes lignes les choses atravers l'air, et atravers les 
pierres transparentes, ou les cornes, pour ce que 
toutes ces matières là sont de parties fort subtiles. Et 
voyons aussi par lignes courbes dedans l'eau : car 
nostre veue se courbe et se plie par force, à cause que 
la matière de l'eau est plusespesse, c'est pourquoy 
nous voyons une rame de loin , qui nous semble cour- 
be. La troisième manière de venir est par réfraction , 
comme ce que Ion voit dedans les mirouers : l'arc en 
ciel est de telle sorte, car il faut entendre que la va- 
peur humide estant élevée contremont se tourne en 
nuée, et puis petit à petit en gouttes humides. Quand, 
doncques le soleil vient à descendre vers l'occident , 
il est force que tout arc céleste apparoisse vis à vis en 
la partie contraire du monde, quand notre veuë don* 

(1) Lises ^^ttV2/l0. CL 
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nant dedans ces gouttes là vient à estre rebattue , de 
manière qu'il se forme là un arc céleste : et sont ces 
gouttes là, non point la forme de la figure d'arc, 
mais de la couleur. La première est rouge, la seconde 
jaune, la tierce bleue, la quarte verte : la couleur 
rouge donc apparoist pourautant que la clarté du so*" 
leil donnant dedans ces gouttes là, et cesté vive splen- 
deur venant à estre rebattue et renvoyée fait appa- 
roir la couleur rouge , la seconde partie plus obscure 
et venant à dissoudre ceste vive splendeur , fait Je 
jaune , qui est comme un relaschement de rouge : et 
puis venant à se brouiller et obscurcir encore davan^ 
tage ce qui segrege la veuë , il se forme en verd. Cfe 
que Ion peut esprouver par expérience , car si Ion 
prent de l'eau à l'opposite du soleil, et qu'on la face 
distiller de sorte que les gouttes d'eau rompent et 
rebattent les rayons du soleil , on trouvera qu'il se 
fera une forme d'arc en ciel : le mesme advient à ceux 
qui ont les yeux malades, quand ils jettent leur veuë 
sur une lampe (i). Ânaximenes estime que l'arc en 
ciel se fait par illumination du soleil, qui donne de- 
dans une nuée espesse, grosse, et noire, de manière 
que ces rayons ne pouvans percer et pénétrer atra- 
vers , s'amassent sur icelle. Anaxagoras tient que t'est 

(i) Voyez sur rarc-en-ciei le poëme latin du P. Noceti, et les 
savantes notes que le P. Boscovich y ajoutées. Ce brillant effet 
de la réfraction y est peint avec toutes les grâces de la poésie ; et 
les vrais principes physico-mathématiques relatifs à cet objet sont 
présentés dans les notes avec toute la clarté et toute la solidité 
qu*on remarque dans les ouvrages du savant astronome italien. 
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une refraction de ia lumière ronde du soleil donnant 
contre une nuée espesse, laquelle doibt tousjours estre 
visa vis de luy, ne plus ne moins que un mirouer : par 
la mesme raison naturelle, comme il dit, apparois* 
sent {HÎncipalement au païs de Pont, deux ou plu* 
sieurs soleils. Metrodorus tient, que quand le soleil 
reluit atraversles nues, la oiue apparoist bleue, et la 
lueur se fait de couleur rouge. 



VL 



Des verges. 

Les verges qui apparoissent quelquefois au ciel, 
et les soleils opposites adviennent par la température 
delà matière subjecte, et de Tillumination, quand 
les nuées nous apparoissent non en leur naturelle 
propre couleur, ains en autre, causée de la diverse 
irradiation : et en toutes qes apparitions là mesmes 
effects adviennent, et. par raisons naturelles, et par 
espreuve d'expérience. 

VII. 

V 

Des vents, 

^NAXiMANDER tient , que le vent est une fluxion de 
Tair, quand les plus subtiles et plu$ liquides parties 
de luy sont esmeuës ou fondues par le soleil. Les 
stoïques disent que tout vent est fluxion de Tair, et 
que selon les mutations des régions ils changent aussi 
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de noms, comme venant de vers la nuict, ou le por 
nent, il s'appelle Zephynis : du costé du levant, et 
du soleil , il se nomme Apelioles : du costé de sep- 
tentrion, Boreas : du costé de midy, Lybs. Metrodo- 
rus, que une vapeur eveuse estant esduruffiée par le 
soleil produit Timpetuosité des vents : et que les an- 
niversaires, qui s'appellent communément Etesies, 
soufflent quand Tair qui alentour du septentrion es- 
toit espessi par le froid, flue avec le soleil, qui s'en 
retourne après le solstice de Testé. 

VIII. 

De Vhy^er et testé, 

Empedocles et les stoiques tiennent, que rhyver se 
feit quand Tespesseur de lairgaigne et monte con-^ 
tre-mont : et Testé quand le feu au contraire gaûgne 
et descend contre-bas. Au re9le aiant traitté des im* 
pressions qui s engendrent eai Tair, nous courrons 
aussi par dessus celles qui se font enterre. 

IX. 

De là terre ^quelle est sa su6stance^ et combien elle 
est grande, 

Thajles, et ses dependans tiennent , qu'il n'y a 
qu'une terre : (î)0ecete8 PythagtHrien deux, cçste cy 

(i) Lisez : Hicètet. C. 
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et Topposite. Les stoïques , qu'il y a une terre , et fi- 
nie : Xenopbanes que du costé d'à bas elle est fondée 
en une profondeur infinie, et qu'elle est concreée de 
feu et d'air. Metrodorus , que la terre est la vase et la 
lie de Feau : et le soleil , de l'air» 



De la forme de la terre. 

Thalbs, et les stoïques, et ceux de leur eschole, 
tiennent qu'elle est ronde comme une boule. Anaxi- 
laaiKler , qu'elle est semblable à une pierre en forme 
de coulonne. Anaximened, qu'elle est platte comme 
une table. Locippus, qu'elle a la forme d'untabourin. 
Democritus , qu'elle est platte comme un bassin , maia 
creuse au milieu. 

XI. 

De la situation de la terre. 

Les disciples de Thaïes, qu'elle est au milieu. Xe- 
uopbanes, qu'elle est la première fondée et enracinée 
en un fond infini. Philolaus pytbagorien, que le mi*^ 
lieu est feu, pour ce que c'est le foyer de l'unÎTers, 
la seconde la conlreterre, la tierce celle que nous 
habitons et qui tourne alentour de la contreterre^ 
qui est la cause ponr laquelle ceux qui sont en celle 
cy ne voyent pas cens qui sont en celle là. Parme« 
Bides est le premier qui a limité les lieux habitez en 
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la terre y à sçavoir ceux qui sont es deux bandes ha- 
bitables jusques aux cercles des tropiques. 



XII. 



Du panchement de la terre. 

Lucippus , que la terre encline vers le midy , à cause 
de la rarité qui est es parties méridionales , d'autant 
que les parties septentrionales sont astraintes par les 
froidures , et les opposites enflammées. Democritus , 
pour autant que lair est plus imbecille vers le midi , 
là terre croissant panche de ce costé là , d'autant que 
le costé du nord est intemperé , et au contraire celuy 
du midi est tempéré, et pourceste raison il pesé plus 
sur ce costé là, là où la terre produit plus de fruicts 
et les amené à plus grande augmentation. 

' XIII. 

Du mouvfement de la terre. 

Les autres tiennent , que la terre ne bouge : mais 
Pbilolaus py thagorien tient , qu'elle se meut en rond 
par le cercle oblique , ne plus ne moins que fait le 
soleil et la lune. Heraclides Pontique et Ecphantus 
pythagorien remuent bien la terre, mais non pas 
qu'elle passe d'un lieu en un autre, estant enveloppée 
comme une roué de bandes, depuis l'Orient jusques 
en Occident , alentour de son propre centre. Demo- 
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ciitus dit, que du commancement la terre vaguoit çà 
et là , tant pour sa petitesse comme pour sa légèreté, 
mais que s'estant estràinte et appesantie parle temps, 
elle s'est arrestée immobile. 



XIV. 



De la division de la terre j, et combien elle a de 
bandes. 

Ptthagoaas dit que la terre, ne plus ne moins que 
laspha&re de l'univers, est divisée en cinq bandes, 
Fartique , la tropique d'esté , celle de Thyver , Taequi- 
noctiale et lantartique , desquelles la metoyene ter- 
mine le milieu de la terre, et pourceste cause se 
nomme la Zone bruslée, mais à son advis (i) elle est 
habitable estant tempérée , comme celle qui est au 
milieu de celle d'esté et de celle d'hyver. 



XV. 



Des tremblemens de terre. 

Thales et Democritus en attribuent la cause à 
l'eau. Les stoïques disent, Le tremblemei|^ de terre 
est quand Fhumidité qui est dedans la terre vient à se 
subtilier en air , et à sortir par force : Anaximenes , 



(i) Lisez: « celle qui est habitable est la zone tempérée, qui sr. 
« trouve entre la zone d'été et la zone d*hiver. n C. 
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que la rarité çt seicheresse de la terre sont les cau- 
ses du tremblement, Tune estant produite et causée 
par les excessives chaleurs, et l'autre par les excessi- 
ves pluyes. Anaxagoras par ce que Tair estant entré 
dessoubs terre, vient à se présenter au cuir pour sor- 
tir, mais le trouvant fort et espes d'autant qu'il ne 
peult trouver par où sortir, il la secoue par tremble* 
meut. Aristote, pour la circonstance du froid qui 
lenvironne de tous costez, dessoubs et dessus, car le 
chaud tasche à gaigner le haut , comme celuy qui est 
léger de sa nature : et pourtant lexhalation seiche se 
trouvant enfermée , en «'efforçant de fendre , et tour- 
nant et retournant çà et là secoue la terre. Metrodo* 
rus , que nul corps estant en son lieu propre et natu- 
rel ne se remue, si autre actuellement ne le poulse 
ou ne le tire , et pourtant que la terre estant située 
en. son lieu nature] ne se remue point, mais bien que 
aucuns lieux et parties d'icelle vont aux autres. Par- 
menideset Democritus, pour ce qu'elle est de tous 
costez également distante , elle demeure en son con- 
trepois , ne aiant point de cause pourquoy elle deust 
pancher plus d'un costé que d'autre, et pourtant 
quelle se secoue seulement , mais qu'elle ne bouge 
pas pourtant. Anaximenes , pour autant qu'elle est 
platte , qu'elle est portée dessus l'air. Les autres di« 
sent sur l'eau comme les lames et les aix plats flot- 
tent dessus l'eau , et que c'est pourquoy elle se meut : 
Platon, que de tout mouvement il y a six circons- 
tances , dessus , dessous , à droit, à gauche , devant , 
et derrière, et que la terre ne se peult mouvoir par 
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aucune de ees dififiereuces, pour autant que de toutes 
parts elle est au plus bas du monde ^ à roccasiou de- 
quoy elle demeure bien immobile , n'aiant rien pour^ 
quoy eUe doive plus encliner en une part qu'en une 
autre, mais que certains endroits d'iceUe» pour estre 
rares au dedans, se secouent. E^picurus tient > qu'il 
peult estre qu'elle est agitée et secoiiée par lair, qui 
est au dessoubs, espes et de nature d'eau : qu'il peult 
estre aussi, que estant caverneuse es parties infé- 
rieures , elle est agitée et tourmentée par le vent qui 
s'enferme dedans ses concavitez. 

XVI. 

De la mer^ commenteUe est concreée^ H conuhenî elle 
est amere. 

Anaximâmder, que c'est un reste de la premi^e hu- 
midité, de laquelle le soleil a seiche la plus grande 
partie, et ce qui en est demouré, il le transmue par., 
son inflammation. Anaxagoras, que L'humeur primi- 
tive estant respandue comme un estang, a esté bruslée 
parlé mouvement que le soleil fait alentour, et qu*es* 
tant exhalée la partie huileuse , le reste s'est affaissé 
en saleure et amertume, t^pedocles, que c'est la 
sueur de la terre eschaùffée du soleil , pource qu'elle 
est baignée par dessus. Antiphon, que c'est la sueur 
du chault , duquel l'humide qui estoit contenu de- 
dans, a esté espraint en bouillant, ce qui advient en 
toute sueur. Metrodorus, pource qu'estant coulée 
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atravers la terre, elle retient quelque chose de sa den- 
sité, comme ce que Ion passe atravers la cendre. Les 
sectateurs de Platon, que de Feau élémentaire, ce 
qui en est par réfrigération congelé de lair, est 
doulx : mais que ce qui en est eyaporé par embrase- 
ment et inflamniation en est salé, 

XVII. 

Comment se font les flux et r^luXj Je flot et Thebe en 
la mer. 

Aristote et Heraclitus, que cest le soleil qui le 
fait, d autant que c'est celuy qui excite et mène 
quant et luy la plus part des vents, lesquels venants 
à donner dedans la mer Oceane enflent la mer At- 
lantique, et ainsi font le flux : et puis quand ils vien- 
nent à faillir, la mer estant retirée baisse, et ainsi 
cause le reflux ou Thebe. Pytheas de Marseille tient 
que la pleine lune est celle qui fait le flux, et le de- 
cours le reflux : Platon Tattribue à un soubs-leve*- 
ment des eaux, disant qu'il se fait un soubs-levement 
qui atravers la bouche d un pertuis porte çà et là le 
flux et reflux, par le moien duquel les mers sont op- 
positement tourmentées. Timaeus en donne la cause 
aux rivières qui entrent, dedans la mer Atlantique , 
tombans des montaignes des Gaules, qui par leurs ir* 
ruptions et entrées violentes, en poulsant les eaux 
de la mer font le flux , et en se retirant par interval-» 
les, quand ils cessent ils causent le reflux. Seleucua 
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le mathématicien, qui fait aussi la terre mobiJe, dit 
que le mouvement d'icelle est contraire et opposite à 
celuy de ]a lune, et que le vent (i) estant tiré çà et 
là, à lopposite, par ces deux contraires révolutions, 
venant à donner dedans TOcean Atlantique , broiiille 
aussi la mer à mesure qu'il se remue. 

XVIII. 

De Faire {2). 

L'aire se fait ainsi. Entre le corps de la lune, ou 
de quelque autre astre, et nostre veuë, se rencontre 
et s'arreste un air gros et nébuleux, et puis nostre 
veuë venant à se rompre en icelûy air et à s'eslargir, 
et puis à donner jusques au cercle de Tastre en sa 
circonférence extérieure, il nous semble qu'il se fait 
un cercle alentour de Tastre, et ce cercle là ou cou* 
ronne est ce qui s'appelle l'aire, pource quHl sem» 
ble que ceste apparente impression se face tout joi* 
gnant cela où donne nostre veuë eslargie. 

(i) Grec : et qae le Tent intercepté entre ces deux corps estant. 
(a) Espèce de couronne ou de cercle qui se forme autour des 
astres. 
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jTxuifT couru les générales parties du moiide, je pas* 
seray maiu tenant aux particulières. 

CHAPITRE I. 

De la montée et débordement du NiL 

Thales estime que les vents anniversaires, que Ion 
appelle Etesiens, soufflants directement à Fopposite 
d'iËgypte, font lever les eaux du Nil, pourautant que 
la mer poulsée par ces vents, entre dedans la bou- 
che de la rivière , et empesche qu'elle ne s'escoule et 
dégorge librement, estant repoulsée contremont (i). 

(i) Ce principe a été adopté de nos jours par M. Monfort-Lau- 
tour, dans nne dissertation sur cet objet. (Mercure de France de 
Baynal. Juillet lySi. ) Mais c'est ce que Ton ne fera jamais conce- 
voir à quiconque sait que des eaux qui se précipitent, comme le 
I9il à raison de ses cataractes, conservent ane partie de la force 
acquise dans leur chute ; et qu9 cette force est d'autant plus 
grande, que le volume d'eau porté par le fleuve sera grand. De 
plus, si l'inondation du Nil provenoit du soulèvement des eaux de 
la mer poussées par les vents étésiens, cette inondation seroit plus 
forte au Delta, et suivroit une progression tout opposée à celle 
observée par les voyageurs. Voyez t. XVII, p. 284. Ajoutez, que 
c«8 vents ne coBcourcnt souvent ni avec la quantité, ni avec le 
temps de l'inondation. Aimi ces vents étésiens ne peuvent avoir 
d'autre infiuepee sur l'inondatioii da Nil qu'autant, comme le 
|ianse Démocrito, qu'ils poussant du cèté de la Nubie et de TAbys- 
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Euthymenes de Marseille pense que ceste rivière 
seafle, et se remplit de leau de TOcean, et de la 
grande mer, qui est hors les terres, laquelle à son 
advis est doulce. Anaxagoras, dit que cela vient de la 
neige de TiEthiopie qui se fond en esté, et se gelé en 
hyver (i). Democritus, que c'est de la neige qui est 

sinie, les nuages épais dont le Nil est souvent couvert : ces nuages 
étant arrêtés dans ces contrées par les montagnes , ils s'y conden- 
sent et font de grandes et véhémentes pluies^ desquelles les lacs et la 
rivière du Nil se remplissent. Cette cause très secondaire du dé- 
bordement du Nil a été rendue par Lucain (Pharsal. X, a47)- 

Vel quod ab occiduo depellunt ( Zephiri) nubila cœlo 
Trans noton , et fluvio coçunt incumbere nimbes. 

Et encore mieux développée par Lucrèce (VI, 729) : 

Fit <pioqae , ati pluviae forsan magis ad caput ejus 
Tempore eo fiant, que etesia flabra aquilonam 
Nubila coDJiciunt in cas tum omnia parteis : 
Scilicet ad mediam regionem éjecta diei 
Gum conTenerunt , ibi ad altos denique monteis 
Contrusae nubes coguntur, vique premuntur. 

Lucain a tort de donner aux étésiens le nom de zéphirs, et de les 
faire venir du couchant au lieu du nord. Voyez Joseph Scal. in 
Proleg. ad Manil. et Scortia, 1. II, Je nat, et increm. Nili^ cap. i3, 
14, i5. Il y réfute complètement l'opinion de Thaïes, 
(i) Lucrèce, ib. 734. 

Forsit et iEthiopum penitus de momîbiu altis 
Crescat, ubi io campis albas descendere ningueis 
Tabificis subigit ladiis sol omnia lustrans. 

Ceux qui, d'après Diodore de Sicile, nient qu'il tombe de la neige 
en Ethiopie, bornent sans doute un peu trop l'étendue de ce pays. 
Or les relations des voyageurs nous apprennent qu'il pleut abon- 
damment et qu'il neige même sur les plus hautes montagnes, hors 
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vers le septentrion , laquelle se fond et respand en- 
viron le solstice de Testé, d'autant que des vapeurs 
s^engendrent les nuées , lesquelles estant poulsées par 
les vents en Ethiopie et en JEgypte, vers les parties 
dé midy , font de grandes et véhémentes pluyes, des- 
quelles les lacs et la rivière du Nil se remplissent. He- 
rodotus rhistorien dit, qu'il a autant d'eau en hyver 
quen esté, partant de ses sourses, mais quHl nous 
apparoist en avoir moins Thyver, d'autant que le so- 
leil estant plus près de l'^Egypte en hyver fait évapo- 
rer toutes les eaux. Ephorus l'historiographe escrit, 
que toute l'Egypte se resoult et fond toute, par ma- 
nière de dire, en sueur, à quoy luy contribue encore 
ses eaux l'Arabie, et la Lybie, d'autant que la terre y 
est légère et sablonneuse. Eudoxus dit, que c'est à 
cause de la contrariété des saisons, et des grandes 
pluyes, pource que quand il nous est esté, à nous 
qui sommes habitants dedans la zone ou bande de 
l'esté, alors il est hyver à ceulx qui habitent en la 
bande opposite soubs le tropique hyemal, d'où pro- 
cède, dit il, ce grand ravage d'eaux (i). 

de FAbyssinie. Scortia {ib. cap. 12) prétend, mais inatilement, 
prouver que les neiges ne contribuent aucunement aux inonda- 
tions du Nil. Lucain avoit déjà dit, ib, aa4 ' 

Vana fides Tcterum , Nilo , que crescat in arva , 
iEthiopum prodesse nives. 

(r) Voilà la vraie raison des inondations du Nil : Eudoxe avoit 
séjourné en Egypte et étudié, à c^ qu^il paroit , ce phénomène en 
observateur éclairé. Cette raison très simple a été confirmée depuis 
par les observations des PP. Lobo, Telles, recueillies par le P. £s- 
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II. 



De Vame, 

Thales a esté le premier qui a definy Tâme , une 
nature se mouvant tousjours, et soy mesme. Pytha-» 
goras, que c'est un nombre se mouvant soy medtne , 
et ce nombre là il le prend pour rentendemenl:. Pla- 
ton , que c'est une substance spirituelle se mouvant 
soy mesme, et par dombre armonique. Aristote, que 
c'est l'acte premier d'un corps naturel organique, 
aiant vie en puissance : Dicsearchus que c'est l'armo^ 
nie et concordance des quatre éléments : Asclepiades 



chinard, avec d'autres pièces relatives à cet objet, dans un Recueil 
de Toyages faits en Afrique et en Amérique. (Paris, 1684) in-4*-) 
On ne peut donc douter un instant que les ptniés qui tombent 
entre les deux éqainoxes dans TAbyssiBie' et.ki Nubie (ancieniie- 
ment l'Ethiopie )f depuis la li^^e jusqu'au 20' de latitude, ne 
soient la seule cause de la nature, de l'étendue, de la constance, 
de l'époque , et de la durée des inondations du Nil. En effet , en 
Ethiopie et dans d'autres lieux sous la zonetorride, l'hiver com- 
mence sur la fin de mai, et< dure jusqu'à une partie du mois d*»oùt; 
et pendant ce temps il pleut très abondamment ver» les sources dd 
Nil qui a un cours de plus de quatre cents lieuet. Or cet hiver de 
la zone torride et la chute de ces pluies concourent avec les épo- 
ques de l'inondation du Nil. ( Voyez t. XVII, p. 276, dans la note ). 
Il est donc évident que l'on doit assigner à l'inondation du Nil la 
même cause que l'on» voit tous les ans produire les mêmes effets 
dans les Indes orientales et dans- l'Amérique méridionale, où rin- 
dus et le 6an^ se gonflent et se débordent eomme le Nil lorsque 
le soleil est au zénith. 
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le médecin 9 que c'est un exercice commun de tous 
les sentiments ensemble. 

III. 

«Si Vame est corps j et quelle est sa substance. 

Tous ces philosophes là, que nous avons mis cy 
devant 9 supposaott que lame est incorporelle de sa 
nature, et quelle se meut elle mesme, que c'est une 
substance spirituelle, et une action d'un corps natu- 
rel, composé de plusieurs organes aiant vie : mais les 
sectateurs d'Anaxagoras disent, quelle est aérée, et 
qu'elle a corps de nature d'air : les sloïques , que c'est 
un esprit ou vent chauld. Democritus, que c'est une 
certaine composition en feu des choses perceptibles 
par la raison, qui ont leurs formes rondes, et leur 
puissance de feu, ce qui^est corps. Epicurus, que 
c'est une meslange et température de quatre choses, 
de ne sçay quoy de feu, ne sçay quoy d'air, ne sçay 
quoy de vent , et d'un autre quatrième qui n'a point 
de nom, qui est à luy la force sensitive. Heraclitus, 
que l'ame du monde est l'evaporation des humeurs , 
qui sont en luy, et que l'ame des animaulx procède 
tant de l'evaporation des humeurs de dehors , que du 
dedans et de mesme genre. 

• IV. 
Des parties de Famé, 
Ptthagoias, l^ton, à le prendre à la plus gene^ 
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raie division, tiennent que l'ame a deux parties, c'est 
à sçavoir la partie raisonnable, et la partie irraison- 
nable : mais à y regarder de plus près et plus exac- 
tement, elle a tro^s parties, car ils soubsdivisent la 
partie irraisonnable en la concupiscible, et en Tiras- 
cible. Les stoïques disent qu'elle est composée de 
huit parties, cinq des sens naturels, la vue, Fouye, 
lodorement, le goust, Fattouchement, le sixième la 
voix, le septième la semence, le huitième Tentende- 
ment , par lesquelles toutes les autres sont comman- 
dées par ces propres instruments, ne plus ne moins 
que le poulpe se sert de ses branches. Democritus et 
Epicurus mettent deux parties en Tame, la partie 
raisonnable logée en Testomac, et Fautre esparse par 
tout le corps : Democritus met , que toutes choses 
sont participantes de quelque sorte d'ame, jusques 
aux corps morts, d'autant que manifestement ils 
sont encore participants de quelque chaleur, et de 
quelque sentiment la plus part en estant jà esventée. 



Quelle est la maistresse et principale partie de tamej 
et ou elle est, 

Platon et Democritus, en toute la teste : Strabon, 
entre les deux sourcils : Erasistratus, en la taye qui 
enveloppe le cerveau, laquelle il appelle Epicrani- 
des : Erophilus , dedsms le ventricule du cerveau , qui 
en est le fondement* Parmenides, en tout Festomac. 
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Et Epicurus, les stoïques tous^ en tout le cœtir, ou 
bien en Fesprit qui est alentour du cœur< Diogenes^ 
en la cavité de Tartere du cœur, qui est pleine d'es* 
prit. Empedocles, en la consistence du sang : les au« 
très, au col du cœur : les autres , en la taye qui est 
autour du cœur : autres^ dedans le diaphragme. Au^ 
cuns des modernes tiennent^ qu'elle occupe tout de^^ 
puis la teste jusques à la traverse du diaphragme* Py- 
thagoras, que la partie vitale est alentour du cœur 9 
la raison et la partie spirituelle en la teste. 

Du mouvement de tarhe, 

Platon, que Tame est tousjours mouvante, et l'en- 
tendement immobile quant à mouvement de lieu à 
autre : Âristote, que Tame est immobile, encore que 
ce soit elle qui régisse et meuve tout mouvement, 
mais bien en est elle participante par accident, selon 
que les divers corps se meuvent. 

vu* 

De timmortàliljé de Famé. 

PtTHaooras, Platon, que Tame est immortelle, 
car en sortant du corps elle s'en rétourne à l'ame de 
Tunivers qui est de son genre. Les stoïques, que 
l'ame sortant du corps, si elle est débile, comme 

A. i3 
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celle des ignorants , demeure avec la consistence du 
corps : et la plus forte, comme est celle des sages et 
sçavants , dure jusques à Tembrazement. Democri- 
lus, Epicurus, quelle est corruptible, et qu'elle se 
corrompt quant et le corps. Pythagoras, Platon, que 
la partie raisonnable est incorruptible, pource que 
Tame n'est pas dieu, mais bien louvrage de dieu 
éternel. Et que la partie irraisonnable est corrup* 
tible. 

VIII. 

Des sentiments et choses sensibles. 

Les stoïques définissent ainsi le sentiment : senti- 
ment est la compréhension ou appréhension de For- 
gane sensible : mais sentiment se prent en plusieurs 
S(M*tes, car où Ion entend Thabitude, ou la faculté 
naturelle, ou Faction de sentir, et Fimagination ap- 
prehensive , qui se font tous par le moien de Forgane 
sensitif, et la huitième partie mesme de Famé, la 
principale qui est le discours de la raison, par lequel 
toutes les autres consistent. De rèchef on appelle les 
instruments sensitifs les esprits intellectuels , qui 
partants de Fentendement s'estendent jusques à tous 
les organes. Epicurus : Le sens, dit il, est une par- 
celle de Famé, qui est la puissance de sentir, dont 
procède Feffect du sentiment : tellement qu'il définit 
le sentiment en deux sortes, la puissance, et Feffect 
de sentir.^ Platon définit le sentiment estre une so- 
ciété du corps et de Famé, pour les choses extérieur 



Digitized 



by Google 



LIVRE IV. 195 

Tes : car la faculté naturelle de sentir est de lame , 
l'organe est du corps ^ et Tun et l'autre appréhende ' 
les choses extérieures, par le moien de Timagina* 
tive, qui est la phantasie. Leuçippus, Democritus» 
tiennent que le sentiment et Fintelligence se font par 
le moien des images qui nous viennent de dehors, 
par ce que ny Tun ny Tautre ne se fait sans Toccur* 
rence d'une image. 

IX. 

Si les sentiments sont Deritabksj et les imaginations. 

Les stoïques tiennent que les sentiments sont vé- 
ritables, et que des imaginations aucunes sont faul- 
seSy et autres véritables. Epicurus, que tout senti- 
ment et toute imagination est véritable : mais quant 
aux opinions, que les unes sont vrayes, les autr^es 
faulses : et que le sentiment se déçoit en upe sorte 
seulement, c'est à sçavoir quant aux choses intelli- 
gibles : Qiais l'imagination en deux manières , par ce 
qu'il y a imagination tant deç choses sensibles , que 
des intelUgibles. Empedocles, Heraclides, que les 
particuliers sentiments se font selon la proportion 
des pores , estant l'object de chasque sens bien dis- 
posé. 



Combien il y a de sentiments: 

Les stoïques, qu'il y en a cinq proprement ^ la 

i3. 
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veuë, Fouye, Todorement, le goust, rattouchement. 
Aristote ne dit pas qu'il y en ait six , mais bien met 
il un sens commun qui juge des espèces composées , 
auquel tous les autres sens particuliers rapportent 
leurs propres imaginations , là où le passage de Tun 
à l'autre , comme de la figure au mouvement, se 
monstre. Democritus dit , qu'il y a plus de senti- 
ments es bestes brutes, et es dieux , et es sages. 



XI. 



Comment se fait le sentiment et l'intelligence. 

Les stoïques disent, que quand l'homme est engen- 
dré, il a la principale partie de Famé, qui est l'enten- 
dement , ne plus ne moins que un papier prest à escri- 
re, dedans lequel il escrit chacun de ses pensements, 
et la première sorte d'escripture est par les senti- 
ments , car ceulx qui ont senti quelque chose , comme 
pour exemple, qui ont veu une blancheur, après qu'elle 
s'en est allée, ils en retiennent la mémoire : et après 
qu'ils ont assemblé plusieurs mémoires semblables et 
de mesme espèce, alors ils disent qu'ils ont expé- 
rience : car expérience n'est autre chose, qu'un amas 
et multitude de plusieurs semblables espèces. Mais 
quant aux pensées, les unes sont naturelles qui se 
font en la manière que nous avons jà dit par avant, 
sans artifice : les autres se font par estude et par doc- 
trine, et celles cy proprement sont celles qui s'ap- 
pellent pensées, les autres se nomment anticipa- 
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lions : et la raison de laquelle, et pour laquelle nous 
sommes nommez raisonnables, se parfait par ces anti- 
cipations là y en la première septeine d'ans ^ et est Tin- 
telligence de la conception de l'entendement de l'ani- 
mal raisonnable : car l'imagination , quand elle vient à 
donner en l'ame raisonnable, alors elle s'appelle intel- 
ligence, aiant pris sa dénomination de l'entendement. 
C'est pourquoy ces imaginations ne tombent point es 
autres animaulx , mais les imaginations qui se presen* 
tent aux dieux et à nous , celles là seules sont pro- 
prement imaginations, et celles qui se représentent 
à nous sont imaginations en gênerai, etpensement 
en especial : comme des testons et des escus (i) à 
part considérez en soy sont testons' et escus, mais sL 
vous les baillez pour le louage d'une navire, alors 
oultre ce qu'ils sont deniers, encore sont ils nau* 
lage. 

XII. 

Quelle d^erence il y a entre imagination^ imagi- 
nable j imaginatifj et imaginé. 

Chrysippus dît, qu'il y a différence entre ces qua- 
tre choses. Imagination doncques est une impression 
qui se fait en nostre ame, qui se monstre à soy mes- 
me ce qui l'a imprimée : comme quand par la veuë 
nous contemplons une blancheur , c'est une passion 
ou affection qui s'engendre par la veuë en nostre ame, 

(i) Statères et deniers. 
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et pouvons dire qUe la blancheur en est le subject, 
ou object qui nous esmeut : seniblablement aussi par 
Todorement et par lattouchement , et s'appelle ceste 
imagination phantasie, qui est dérivée de ce mot 
Phaos , lequel signifie clarté. Car ainsi comme la lu* 
miere se monstre soy mesme, et tout ce qui est com- 
pris en icelle : aussi la phantasie ou imagination se 
monstre soy mesme, et ce qui Ta faitte : Imaginable 
est ce qui fait l'imagination, comme le blanc, le 
froid, et tout ce qui peult émouvoir Tame, cela est 
ce qui s'appelle imaginable : Pfaantastique ou ima* 
ginatif est uneatraction en vain, une passion ou af- 
fection en lame, qui ne provient d'aucun object ima- 
ginable, comme de celuy qui escrime à son ombre, 
et qui mené les mains en vain, car à la vraye imagi- 
nation et phantasie, il y a un subject qui se nomme 
imaginable, mais à Timaginatif ou pliantastique il n'y 
a aucun subject ny object : l'imaginé ou le phantas- 
me est ce à quoy nous sommes attirez d'une attrac- 
tion vaine, ce qui se fait en ceulx qui sont furieux et 
malades d'humeur melancholique, comme Orestes en 
la tragaedie d'Euripide , 

Je te supply ne poulse contre moy, 
O mère, helas, ces femmes que je voy 
Pleines de sang, et de serpents groiiillantes, 
Les voicy près , les voicy tressaillantes (i) : 

Il dit ces paroles estant furieux, et ne voit rien, mais 

(i) Euripid. Orest. y. a55 et stij. 
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ilpeDsevoîr seulement, et pourtant Eledtraluy res- 
pond , 

Demeure quoy en ton lict misérable , 
Tu penses voir ce qui n'est véritable. 

Gomme aussi Theoclymehus en Homère. 

De la 'veuëy et comment nous voyons. 

•Demochitus, EpScuru^, estimoieot que la veuë se 
Eût par sortie et émission des espèces et images : les 
autres par quelque éjection de raions, retourniants 
vers notre ceil a{H^8 roocurrence de Tobject. Empedo- 
cles a meslé les îmaf[es parmy les raions , appellant 
cela , les raions de l'image composée. Hipparchus 
tient, que les raions lancez de Ton et de Tautre de 
nos yeux, venants à ambrassér de leurs bouts, ne 
plus ne moins que par attouch^nent des mains , Tex- 
teriorité des oorps objectez, emportant la compré- 
hension à la puissance visible. Platon, que c'est par 
conjonction de lueur, d'autant que la lueur des yeux 
se respand jusques à quelque espace emmy Tair de . 
pareille nature, et la lueur yssant des corps aussi 
vient à fendre Tair, qui est entre deux , estant de soy 
mesme foit liquide muaUe avec le feu de la veue : 
c^est ce que Ioa appelle la conjoincte lueur et radia- 
tion des Platoniques. 
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Des apparences des miroirs, 

Empedoglbs, par les defluxions qui se concreent 
sur la surperfice du miroir, et s'achèvent par le feu 
qui sort du miroir, et transmue quant et quant Tair 
est au devant, par lequel se meuvent les fluxions, 
Democritus, Epicurus, que les apparences des mi- 
roirs se font par l'arrest des images, lesquelles par- 
tent de nous^' et se concreent sur le miroir par la re^ 
version. Les Pythagoriens , par la reflexion de la 
veuë, par ce que la veuë s'eû va estendre jusques 
contre le miroir (i), et estant arrestée par Tespes* 
seur, et rebattue par la poUssure de Tobject du mi« 
roir, elle s'en retourne ep soymesme, ne plus ne 
moins que quand nous estendons la jptiain, et puis la 
ramenons vers Tespaule, 

Lon peut se servir et accommoder de toutes ces opi« 
pions, quant à la question} Gomment nous voions. 

XV, 

Si les ténèbres sont visibhs. 

Les stoïques, que les ténèbres sont visibles, par ce 
que de la veuë il sort quelque lueur qui les enve* 

(i) Jnsfjue contre le meut 
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loppe, et ne ment point la vision, car elle voit certai- 
nement et à la vérité qu'il y a ténèbres. Chrysippus 
dit, que nous voyons par la tension de Tair qui est 
entre deux, lequel estant poingt par Tesprit visif , qui 
passe depuis la principale partie de Tame jusques à 
la prun^elle, et après qu'il a donné dedans lair pro- 
chain il se tend en forme de pyramide quand l'air est 
de mesme nature que^luy : car il flue des deux yeux 
des rais qui sont comme feu , non pas noirs ny nébu- 
leux : et pourtant les ténèbres sont visibles. 



XVI. 



De fouye, 

Empedogles dit, que l'ouye ce fait quand l'esprit 
vient à donner dedans la concavité de Foreille tour- 
née en forme de vis, laquelle il dit estre suspendue 
au dedans de l'oreille, ne plus ne moins que une 
cloche, et battue. Alcmaeon tient, que nous oyons 
par le vuide qui est au dedans de l'oreille : car il dit, 
qu& c'est cela qui resonne quand ^sprit donne de- 
dans, pour ce que toutes choses vumes sonnent. Dio- 
genes, que c'eist quand l'air qui est dedans la teste 
vient à estre touché et remué par la voix. Platon et 
ses sectateurs disent, que l'air dedans la teste est 
frappé, et que le rebrisement s'en fait jusques à la 
partie principale où est la raison, et ainsi se forme le 
sentiment de l'ouye. 
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XVII. 

De todoremenL 

Alcm^on est d'advis , que la raison , principale 
partie dfe lame, est dedans le cerveau, et que par 
icelle nous odorons , en attirait les senteurs par la 
respiration. Empedocles , que quand et les respira- 
tions des poulmons, Todeur se coule aussi dedans : 
quand donc la respiration est empeschée à câuse de 
lasperité, nous ne sentons point les odeurs, comme 
ceulx qui sont enrumez. 

XVIII. 

Du goust. 

Algmjbon, que par Thumidité et la tiedeui* avec la 
mollesse de la langue, sont distinguez les saveurs. 
Diogenes, par la rarité et la mollesse, pour ce que les 
venes du corps se viennent à aboutir en elle, les sa- 
veurs se respandttit estant tirées au sentiment et è la 
principale partie de Famé, ne plus ne moins que par 
uneesponge. 

XIX. 

De la voix, 

Platon définit la voix, esprit qui par la bouche est 
amené de la pensée, et un frappement de Tair qui 
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passe atravers les aureilles, le cerveau et le sang, 
jusques à Tame : et appelle Ion aussi abusivement et 
improprement voix es animaulx irraisonnables, et es 
créatures qui n'ont point d'ame, comme sont les hen- 
nissements des obevaulx, et les sons, mais propre- 
ment il n^ a voix que celle qui est articulée, pour 
ce qu elle déclare ce qui est en la pensée. Epicurus 
tient que la voix est un flux, envoyé par les choses 
qui parlent, ou qui sonnent, ou qui bruyent, et que 
ce flux là se rompt en plusieurs Fragments de mesme 
figure que sont les choses dont elles partent, comme 
ronds des rondes, et triangles des triangles; et que 
ces fragments là venans à tomber dedans les au- 
reilles, se fait le sentiment de la voix : ce qui se voit 
manifestement es umbres qui s'écoulent, et es fou- 
lons qui soufflent de l'eau contre lès draps et habille- 
mens. Democritus tient que Tair mesme se rompt en 
petits fragmens de mesme figure, c'est à dire, les 
ronds avec les ronds, et qu'ils coulent avec les frag- 
mens de voix : comme dit le proverbe, 

Auprès du geay tousjours le geay se perche , 
£t le pareil tousjours son pareil cherche. 

Car mesme sur la grève au rivage de la mer les cail- 
loux de mesme et semblable forme se trouvent en- 
semble, en un endroit ceux qui sont ronds, en l'au- 
tre ceux qui sont longuets : pareillement aussi quand 
Ion crible ou que Ion vanne les grains, tousjours se 
rangent ensemble ceux qui sont de même forme : de 
manière que les febves se mettent à part , et à part 
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les {)ois chiches. Mais on pourroit aUeguer contre 
ceux là, Gomment est-ce que peu de fragmens d'es- 
prit et de vent, peuvent remplir une théâtre capable 
de dix mille hommes? Les stoïques disent que Tair 
n'est point composé de menus fragmens, mais qu'il 
est contenu par tout, sans avoir rien de vuide, mais 
quand il est frappe d'un esprit c'est à dire , d'un 
vent, il va undoyant en cercles droits infiniment, 
jusques à ce qu'il ait rempli tout ce qu'il y a d'air à 
l'environ , ne plus ne moins que Ion voit en un estang 
où Ion a jette une pierre dedans : car l'eau se meut 
en cercle plat, et l'air se remue en boule ronde. 
Anaxagoras, que la voix se fait, le vent venant frap- 
per contre un air résistant et ferme, retournant le 
contrecoup jusques aux aureilles , qui est la manière 
par laquelle se forme aussi le retentissement de la 
voix, qui s'appelle écho. 



XX. 



Si la voix na point de corps y et comme se forme le 
retentissement de ïecho. 

Ptthagoras, Platon, Aristote, tiennent qu'elle n'a 
point de corps, d'autant que ce n'est pas air, mais 
une forme en l'air et sa superfice par certain batte- 
ment : or est il que toute superfice est sans corps , 
vrai qu'elle se meut et remue avec les corps, mais 
quant à elle sans point de doubte elle n'a aucun 
corps : comme en une verge que Ion plie, la super- 
fice ne seufire aucune altération quant à elle, ains 
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est la matière qui plie. Mais les stoïques tiennent \ 
que la voix est corps, car tout ce qui opère et qui 
fait est corps : or est il que la voix fait et opère , car 
nous loyons et la sentons quand elle nous donne à 
Touye, et s'imprime ne plus ne moins que un cachet 
dedans delà cire. Davantage tout ce qui nous émeut, 
et qui nous fasche , est corps : or Farmonie de la mu- 
sique nous émeut , et le discord nous fasche. Qui 
plus est , tout ce qui se remue est corps : or la voi}e 
se remue, et vient donner dedans des lieux, lissez et 
polis, par lesquels elle est renvoyée et rebattue, ainsi 
que Ion voit d'une balle que Ion jette contre une mu- 
raille, tellement que dedans les pyramides d'Egypte, 
une voix laschée dedans rend quatre et cinq réten- 
tissemens. 

XXI. 

Voii est-ce que Vame sent^ et qi^ est-ce que sa princi- 
péde partie. 

Les stoïques disent , que la partie de Tame la plus 
haute c'est la principale partie et la guide des autres, 
celle qui fait les imaginations, les consentemens, les 
sentimens, les appetitions, et c'est ce que Ion ap- 
pelle le discours de la raison. Or d'icelle principale il 
y a sept autres parties qui en sortent, et s'estendent 
par le reste du corps, ne plus ne moins que les brais 
d'un poulpe. Desquelles sept parties les sens naturels 
en font les cinq, comme la veuë, l'odorement, Touye, 
le goust, et l'attouchement : desquels la veuë est Tes- 
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prit, qui tend depuis la raison et principale partrie 
jusques aux yeux : et Fouye, Tesprit qui tend depuis 
Tentendement jusques aux aureilles : Todorement , 
Tesprit qui passe depuis la raison jusques aux na* 
zeaux : le goust, esprit partant de la principale par- 
tie, et passant jusques à la langue : rattouchement, 
esprit prenant depuis la principale partie jusque» à 
la superfice sensible des choses accommodées à Fat- 
touchement : des autres, le sixième s'appelle la se- 
mence qui est un esprit prenant depuis la principale 
partie jusques aux genitoires : et le septième ce que 
Zen(Ki appelle vocale, que nous disons voix, qui est 
un esprit qui prent depuis la principale partie jus- 
ques au gozier, et à la langue, et autres înstrumens 
appropriez à la voix : et au reste, la principale partie 
est logée, comme au milieu de son monde, dedans 
la teste ronde en forme de boule. 



XXII. 



De la respiration» 

Empedogles estime que la première respiration du 
premier animal se fait , quand Thumidité qui est aux 
petits enfans venans de naistre se retire , et que l'air 
de dehors vient à luy succéder en entrant dedans les 
vaisseaux entre-ouverts, mais puis après la chaleur 
naturelle poulsant desjà au dehors ceste substance 
aérée pour s évaporer, la respiration se fait : et aussi 
quand elle se retire de rechef au dedans, alors se fait 
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rinspiration, par ce qu'elle donne entrée à la subs- 
tance aérée. Au reste, quant à celle respiration qui 
se fait maintenant y qu'elle se fait quand le sang se 
meut vers Texterieure superfice du corps, et par ceste 
fluxion espraint et chasse la substance aérée par les 
narines : et l'inspiration , quand il s'en retourne au 
dedans, y rentrant l'air quant et quant par les rari- 
tez que le sang a laissées vuides : et pour le donner à 
entendre amène l'exemple de la clepsydre ou horo- 
loge à eau. Asclepiades compose le poulmon comme 
un entonnoir, et suppose que la cause de la respira- 
tion soit l'air délié et de subtiles parties qui est de- 
dans la poitrine, vers lequel flue et se rue celuy de 
dehors qui est de grosses et espesses parties , mais il 
en est derechef repoulsé, ne pouvant plus la poitrine 
ny le recevoir, nyestre sans : et demourant tousjours 
un peu de ce gros air dedans la poitrine , par ce que 
le tout n'en avoit pas esté chassé, celuy de dehors se 
rejette derechef sur celuy là qui est dedans, pouvant 
supporter sa pesanteur : et compare cela à des ven- 
tôses. Au demourant, quanta la volontaire respira- 
tion, il dit qu'elle se fait par ce que les petits trous 
qui sont dedans la substance du poulmon se restrai-* 
gnent, et que le col d'iceluy se resserre, car ces cho- 
ses là obéissent à nostre volonté. Herophilus laisse 
les facultez mouvantes des corps aux nerfs, aux al- 
tères et aux muscles : si dit, qu'il n'y a que le poul- 
mon qui naturellement appete le mouvement de di- 
latation et de contraction, et les autres parties du 
corps consequemment : et pourtant que c'est action 
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propre au poulmon, que de tirer le vent de dehors ^ 
duquel estant rempli, la poitrine, qui est tout joi- 
gnant fait une autre attraction par une seconde ap- 
pétition, dérivant en soy le vent : puis quand elle en 
est aussi remplie, n'en pouvant plus attirer, elle re- 
funde derechef dedans le poulmon ce qu'elle en a de 
trop , par lequel il est rejette au dehors , s'entrese- 
courans ainsi les parties du corps : car quand il se 
fait dilatation du poulmon , contraction se fait de la 
poittrine , se faisant ainsi la repletion et Tevacuation 
par mutuelle participation l'un de l'autre , tellement 
qu'il y a quatre mouvemens du poulmon. Le premier, 
par lequel il reçoit l'air de dehors : le second, par le-^ 
quel il transfunde dedans la poittrine cest air qu^il a 
attiré et reçeu de dehors : le troisième, par lequel il 
reçoit derechef en soy celuy qui est espraint de la 
poittrine : et le quatrième, par lequel il reverse de- 
hors encore celuy là qui estoit retourné dedans luy. 
Et de ces mouvemens là il y en a deux qui sont dila* 
tations, l'un celuy qui poulse l'air dehors de tout le 
corps : l'autre , qui le poulse de la poittrine dedans 
le poulmon : et deux contractions, l'une quand la 
poittrine attire à soy le vent , et l'autre quand le poul- 
mon attrait l'air en sa concavité : et y en a deux seuls 
en la poittrine, l'un de dilatation, quand elle l'at* 
tire : et l'autre de contraction, quand elle le rend. 
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XXIII. 

Des passions corporelles , et si Vame jcompastist en 
sentant sa douleur. 

Les stoïques disent, que les passions se font es par- 
ties dolentes, mais les sentimens en la principale 
partie. Epicurus, que les passions et les sentimens 
se font tous deux es parties dolentes, par ce que la 
raison et principale partie de Tame, ce dit-il, est im- 
passible. Straton au contraire, que et les passions et 
les sentimens se font en la partie principale , et non 
pas es parties dolentes , par ce que la patience se meut 
en elle aussi bien es choses terribles et douloureuses, 
comme es timides et magnanimes. 
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LIVRE CINQUIEME. 



CHAPITRE I. 

De la dwinaiion. 

Platon et les stoïques Fintroduisentpar inspiration, 
suivant la divinité de Tame, quand Tame est esprise 
de l'esprit divin , ou bien par révélation des songes : 
ceux là admettent et approuvent plusieurs espèces 
de divination : Xenophanes et Epicurus au contraire, 
ostent toute divination (i). Pythagoras reprouve seu- 
lement celle qui se fait par les sacrifices. Aristote et 
Dicaearchus admettent seulement celle qui se fait par 
inspiration divine et parles songes, non qu'ils, esti- 
ment Famé estre immortelle , mais qu'elle a quelque 
participation de la divinité. 

II. 

Comment se font les songes. 

Debcocritus , que les songes se font par représen- 
tation des images : Straton , par ce que l'entendement 

(i) Mais tous deux par des raisons opposées. Épicure n*admet- 
toit pas la cause qui eût pu produire ces effets. Il prétendoit qu'au- 
cune diirinité ne se méloit des choses d'ici-bas. Xénophane au 
contraire,* comme l'observé Cicéron (de Divination, 1. I, stih init.) 
est le premier qui , en admettant des dieux , rejetoit entièrement 
toute espèce de divination. 
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est ne sçay comment plus sensible en dormant , et 
s'émeut lors plus à appetercognoissance. Herophilus 
que les songes divinement inspirez se font par neces^ 
site : les naturels, par ce que Famé se forme une 
image et représentation de ce qui luy est utile , et de 
ce qui en doit advenir; Ceux qui sont meslez et de na- 
ture mixte, casuellement et fortuitement , ou par ap- 
prochement et accès des images, quand ce que nous 
desirons, nous le voyons, comme ceux qui songent 
qu'ils, jouissent de leurs amours. 

IIK 

QueUe est la suBstar^e dé la semence^ 

Aristote , que la semence est ce qui a pouvoir de 
mouvoir en soymesme, à parfaire quelque chose 
de tel qu'est ce dont il a esté exprimé. Pytfaagoras , 
Tescume du [dus utile sang, la superfluité de la nouiv 
riture, comme le sang et la mouelle. Alcmœon , par- 
tie du cerveau. Platon , defluxion de la mouelle de 
lespine. Epicurus, une abstraction de lame et du 
corps : Democritus, de tous les corps, et des prin- 
cipales parties d'iceux, la geniture des nerfs charnus. 

IV. 

Si la semence est corps ^ 
LuciPFUS ( I ) et Zenon , que c'est corps , pour ce que 

(i) Leucipptts. 
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c'est une abstractioB de lame. Pythagoras, Platon, 
Aristote, que la force de la semence n'a point de 
corps , comme Tentendement , qui est celuy qui re- 
mue le corps , mais bien que la matière cpii est jet- 
tée hors et respandue est corporelle. Straton et De- 
mocritus, que la puissance mesme est corps, d'autant 
qu'elle est esprit. 



Si les femelles aussi bien que les masles rendent 
semence. 

Ptthagoras, Epicurus , Democritus , que la femelle 
aussi jette semence , pour ce qu'elle a des vases sé- 
minaires à l'envers. Voilà pourquoy elles appetent 
encore après lacté de la génération. Aristote et Ze- 
non, qu'elle rend une matière humide, comme la 
sueur qui. sort des corps qui s'exercent ensemble , 
non pas que ce soit semence. Hippon, que leâ femel- 
les jettent de la semence non moins que les masles, 
mais que cela ne sert point à la génération, d'autant 
qull tombe dehors de la matrice, d'où vient que au- 
cunes femmes, mais peu, en jettent sans compagnie 
de rhomme, mesmement les vefves, et que les os se 
conçreent de la semence du masle, et la chair de la 
femelle. 
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VI. 

Comment se Jbnt les conceptions, 

AaisTOTf: pense que les coDcépûoos et engrosae- 
mens se faoent, par ce que la matrice a esté devant 
attirée par la purgatiou naturelle »€t par ce que les 
purgations ont amené quelque partie de sang pur de 
toute la masse 9 tellement qu'il en advient que le 
masle s'en engendre : et au contraire , que ce qui em* 
pescheles conceptions, est quand la matrice est im- 
pure , ou qu elle est pleine de ventositez , ou de peur, 
ou de tristesse , ou pour la foiblesse et imbécillité 
des femmes, ou par l'impuissance des hommes (i), 

vu. 

Comme s*engendrent les masles et lesfimelles. 

EiiPsnOGLBS tienf , que les masles et les femelles s'en- 
gendrent parle moien de la chaleur et de la froideur, 
d'où vient que Ion raconte que les premiers masles 
nasquirent au monde devers le soleil levant et devers 
le midy , et les femelles devers le septentrion, Parme- 

(i) Âmyot a nal rendu la pens^ cTApistote ; la voici avec les 
propres expressions dii traducteur anglois. « A proceeding purga- 
« tioo estending tha nuitrix, tfae mtenstfuaoâs attraetiog from the 
« whole bulk the purest part of blood , and this is likewise in the 
« génital seed of mah , this U the conc«ptton ; on the contrary' 
« there is a faiiure by the inipurifty ftnd flatanaftaess of the womb , 
« by the passioUë of fynr and fpief , by the weakntss of wonen, 
« and thé deçà y of strength in raen. « 
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nides au contraire dit, que les masles nasquirent de* 
vers le septentrion (i), pour ce que Tair y est plus 
gros et plus espes : et au contraire, les femelles vers 
le midy, (2) à cause de lararitéet subtilité de Tair. 
Hipponax, à cause de la semence qui est plus forte et 
plus espesse, ou bien plus foible et plus liquide. 
Anaxagoras, Parmenides, que la semence qui vient 
du costé droit de Thomme se jette dedans le costé 
droit de la matrice, et du gauche en la partie gau* 
che : mais si Tejection se fait autrement, que lors 
il s'engendre des femelles. Leophanes dit , queAris- 
tote tient (3) , que les masles s'engendrent du geni* 
toire droit, et les femelles du gauche. Lucippus,à 
cause de la permutation des parties naturelles, par 
ce que Fun a la verge d une sorte, et l'autre la ma- 
trice d'une autre, et n'en dit autre chose. Democri- 
tus , que les parties communes s'engendrent aussi tost 
de l'un que de l'autre, selon qu^il se rencontre , mais 
les particulières de celuyqui est le plus puissant. Hip- 
ponax dit , que si la semence est la plus forte, il se 
fait un masle : si la nourriture, une femelle. 

VIII. 

Commera se font les monstres. 
ËMPEDOGLES, que les monstres s'engendrent pour 

(i) Lisez : « leurs cbrps en effet sont plus denses. » C. 
(3) Lisez : m et leurs corps sont plus mois. » C 
(3) C'est une faute d'Amyot; lisez: «Léophanê^ dont Aristote 
« fait mention , tient. ...» 
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rab»ondaiice de la semence, ou bien par faute , ou par 
la turbulence et perturbation du mouvement, ou 
pour ce qu'il est divisé en plu$ieurs parts : ainsi sem- 
ble il quHl ait préoccupé toutes responses. Straton , 
par addition ou substraction, ou transposition, ou 
inflation de vents : aucuns des médecins, par ce que 
quelque fois la matrice devient torse par force des 
ventositez. 



IX. 



Pourquoy est-ce que la femme qui a soui^ent compagnie 
de ïliomme ne conçoit point, 

DioGLES le médecin , par ce que les unes ne rendent 
du tout pcHut de semence, ou bien moins qu'il n*en 
faut, ou bien telle ,^ qu elle n'a point de vigueur vivi- 
fiante, ou par faute de chaleur , ou de froid, ou d'hu- 
midité, ou de seicheresse, ou par relaxation des par- 
ties. Les stoïques, à cause de l'obliquité de la verge 
de l'homme qui est tortue , à raison de quoy il ne peut 
pas jetterla semence droit , ou pour ce que les parties 
sont disproportionnées pour la distance de la matrice. 
Ërasistratus, à cause de la matiîce, quand elle a des 
callositez et duretez, ou qu'elle est trop charnue, ou 
qu'elle est plus rare, ou plus petite qu'il ne faut se-> 
Ion nature. 
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Comment naUsent les jumemiâb ou trijumeaux. 

ËMI>£DOGL£s dit, que c'est pour la multitude ou la 
divuUiôn de la semence : Âsclepiades , à raison de 
Texcellence des semences (i), ne plus ne moins que 
les chalumeaux d'orge , où il y a deux ou trois espics , 
quand les semences sont fort generatives : Erasistra- 
tas , à cause des purgations, comme es bestes brutes : 
car quand la matrice est repurgée, alors elle vient à 
la conception. Les stoïques, des lieux qui sont de- 
dans la matrice, quand la semence Tient à tomber 
dedans le premier et dedans le second, et alors se 
font les superfetations , et alors s'engendrent les tri- 
jumeaux. 

XI. 

D'où se font les similitudes des père et mère et des 
ancestres. 

Empedocles, que les similitudes se font parla force 
plus grande de la semence génitale, et les dissimili- 
tudes par ce que la chaleur qui est en la semence est 
évaporée. Parmenides , quand la semence descend en 
la droitte partie de lii matrice , ils ressemblent aux 
pères : quant à la senestre,^ux mères. Les stoïques, 

(i) Quelques manuscrits lisent : vût/jtatTm. 
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de tout le corps et de toute Tame issent les semences y 
et si forment les similitudes de mesmes semences 
les formes et les figures , comme un paintre qui de 
mesmes couleurs paindroit Tirnage qu'il verroit de- 
vant soy : que la femme^mesme rend de la semence , 
et si elle est plus forte, alors Tenfant est semblable 
à la mère : et si c est celle de Thomme , semblable au 
pcre. 

XII. 

Comment les enfans se font semblables aux autres ^ 
et non pas aux père et mère, 

La plus part des médecins, que c*est fortuitement 
et par cas d^adventure : quand la semence du père et 
de la mère est refroidie , les enfans ne leur ressem- 
blent point. Empedocles, que par Fimagination de 
la femme en la conception se forment les enfans : car 
souvent des femmes ont esté amoureuses d'images et 
de statues , et ont enfanté des enfans semblables à 
icelles. Les stoïques, par compassion et convenance 
des pensemens , par evulsion. de fluxions et de rayons, 
et non pas d'images , se font les ressemblances. 

XIII. 

Comment se font les femmes stériles j et les hommes 
tmpuùsans d'engendrer. 

Les médecins tienent qu'elles sont stériles, à cause 
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de la matrice qui est ou trop serrée , ou trop rare, ou 
trop dure , ou pour quelques callositez , ou quelques 
camositez, ou par ce que les femmes sont trop pu- 
sillanimes , ou par ce qu'elles ne sont pas bien nour- 
ries, ou de mauvaise habitc/de de corps, ou par ce 
qu'elles sont contrefaittes , ou par convulsion. Dio- 
des tient, que les hommes sont inféconds ou par ce 
que les uns ne rendent du tout point de semence , ou 
moins qu'il n'en faut , ou non aiant force d'engen- 
drer : ou par ce qu'ils ont les parties naturelles las- 
ches, ou par ce qu'ils ont la verge tortue qui ne peut 
jetter la semence droict , ou pource qu'il n'est pas de 
longueur compétente, veu la distance de la matrice. 
Les stoïques en accusent certaines qualitez et facul- 
tez discordantes et incompatibles des parties , les- 
quelles séparées l'une d'avec l'autre , et conjointes 
avec d'autres accordantes à leur compleodon, alors se 
tempère la nature, et se parfait l'enfant. 



XIV. 



Pcfurqutyy sont les mulets et les mules stériles ( i ). 

ALCMiEON tient que les mulets sont inféconds, pour- 
ce que leur semence est de trop déliée substance , 
qui vient de la froideur d'icelle : et les femelles , par 
ce que leurs matrices ne s'ouvrent pas assez, car ainsi 
le dit il. Empedocles, à cause que leur matrice est 

(i) Voyez tome XIX, p. 87 dans la note. 
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trop petite, trop basse, et trop estroicte, estant at- 
tachée et tournée vers le ventre, de sorte que ny la 
semence ne peut droict estre jettée dedans , ny quand 
bien elle y seroit jettée „ elle ne la recevroit pas : à 
quoy Diocles luy porte tesmoignage disant, plusieurs 
fois aux anatomies ay-je veu la matrice telle, et qu'il 
advient aussi pour les mesmes causes que quelques 
unes des femmes sont stériles. 



XV. 



Si l'enfant estant encore au ventre de sa mère est 
animal j ou non. 

Platon tient qu'il est animal, d'autant qu il a mou- 
vement , et qu'il prend nourriture dedans le ventre. 
Les stoïques. que c'est partie du ventre, non pas 
animal sépare : comme les fruicts des arbres qui vien- 
nent à tomber quand ils sont adievez de meurir, 
aussi fait l'enfant. Empedocles, qu'il n'est point ani- 
mal , et neantmoins qu'il a vie , et que sa première 
respiration est à l'enfantement , lors que la superflue 
humidité se retire, et que l'air de dehors entre de- 
dans le vuide des vaisseaux ouverts. Diogenes, que 
les fruicts s^ngendrent dedans la matrice sans ame, 
mais bien avec chaleur, d'où vient que la chaleur na- 
turelle, incontinent qu'il est sorty hors du ventre de 
la mère, est attirée dedans les poulmons. Herophilus 
laisse aux fruicts estans dedans le ventre, le mou- 
vement naturel, non pas la respiration : et de ce 



Digitized 



byGopgle 



322 LES OPINIONS DES PHILOSOPHES, 

mouveinent là les nerfs sont la cause instrumentale, 
puis ils deviennent animaux parfaits, quand estons 
sortis du ventre ils prennent un peu d'haleine et 
d'air. 

XVI. 

Comment se nourrissent lesfimcts dedans le ^ventre. 

D£MO€RiTtJS et Epicurus tiennent, que le fniict es- 
tant encore dedans le ventre prent nourriture par la 
bouche, d*où vient que soudain qu'il est né il cherche 
de la bouche le bout de la mamelle , par ce qu^il y a 
ainsi dedans la matrice des bouts de tetins , et des 
bouches par lesquelles ils se nourrissent. Les stoï- 
ques , par le lict ( i ) et par le nombril : d'où vient que 
les sages femmes incontinent le lient , et luy ouvrent 
la bouche, afin qu^il s'accoustume à upe autre sorte 
de nourriture. Alcmseon , qu'il se nourrit par tout le 
corps^par ce qu'il attire, comme une esponge, de 
toute la nouiriture ce qui est propre pour le nourrir. 

XVII. 

Que c'est {fui se parfait le premier dedans le centre. 

Les stoïques, qu'en la plus part l'espine du dos se 
forme la première, comme la quille de la navire (3). 

(1) Xo^/ic. 

(3) L'édition de Reiske offre une lacune considérable en cet 
eA4roit. Amyot l'aura fait dbparoitre, ou d'aprèf Fantorîté de 
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Alcmœon^ la teste, comme celle qui est le siège de la 
raison. Les médecins, le coeur, auquel sont les venes 
et les. artères. Les autres , le gros arteuil du pied : les 
autres^ le nombril. 

XVIII. 

Pourquoy est-ce que les enfans sont viables à s^pt 
nuyys, 

EMPEDoctES dit, que lors que Thomme fut engen* 
dré de la terre , le jour estoit aussi long, pour le tar** 
dif mouvement du soleil , comme sont au jourd^huy 
dix moys, et que par succession de temps il devint 
aussi long comme sont au jourd'huy sept moys, et 
pour ceste raison que les enfans de dix moys et de 
sept sont viables , s'estant la nature du monde ainsi 
accoustumée à amener en un jour le fruict à matu- 
rité , depuis la nuict qu'il a esté mis en son ventre. 
Timœus dit, qu'il n'y a pas dix moys, mais neuf, 
pourautant que les purgations menstruales sont ar- 
restées mesmes dès le jour de la première conception : 
aussi pense Ion que les enfans soient de sept moys 
qui ne ie sont pas , pource qu'il y a des femmes qui 
ne laissent pas d'avoir leurs purgations encore après 
qu'elles ont conçeu. Polybus , Diodes , les empiriques, 

quelques manuscrits, ou d'après sa numière de penser au sujet 
des stoïciens sur cet objet. Le traducteur auglois a traduit diaprés 
le texte de l'histoire de la philosophie de Galien (ti ^^mtov nxifkrai 
. «rtt ^fif^t )• Ou y lit : M Stmmi mfut oX»7 yinv^mt v«ji«if«#iv« The Sloics, 
That the whole embrio is formed at ihe same tine. 



Digitized 



by Google 



3^4 LKS OPINIONS DES PHILOSOPHES, i 

sçavent que lé huitième moys mesme est vital, mais 
im peu plus debilement , d'autant que bien souvent 
par imbécillité plusieurs périssent. Le plus ordinaire 
est, que Ion ne veult par eslever les enfants qui 
viennent à huit moys , mais que toutefois plusieurs 
y naissent. Aristote et Hippocrates disent , que si de- 
dans sept moys la matrice se remplit, alors Fenfant 
demande à sortir , et lors ils sont viables, mais que 
s'il se poulse en avant, et qu'il ne se nourrisse point 
pour TimbecilUté du nombril , alors pour lé grand tra- 
vail et la mère est en danger, et son fruit ne s en 
nourrit point : mais s'il demeure tous les neuf moys 
dedans la matrice, sortant alors il est tout accomply. 
Polybus dit, qu'il faut que les enfants pour estre via- 
bles aient cent quatre vingt deux jours et demy, 
pource que c'est l'espace de six- moys , dedans le- 
quel espace, le soleil vient d'un solstice, à Tautre : 
mais on dit qu'ils sont de sept moys quand il advient 
que les jours qui défaillent au premier moys se re- 
prennent sur le septième , et que les enfants de huit 
moys ne vivent point , quand ils panchent hors de 
la matrice , et que le nombril est trop tendu, car il 
ne se nourrit point , comme celuy qui est cause de 
l'aliment. Les mathématiciens tienent qu'il y a huit 
moys qui sont insociables de toute génération, et 
sept qui sont sociables (i). Or les signes insociables 
sont, s'ils ont les astres dont ils sont les domiciles (a): 

(i) Les astrologues tiennent que les hnitièmes mois sont enne- 
mis de toute génération , et que les septièmes sont très favorables. 
(a) Lisez : or les signes du zodiaque sont contraires quand il» 
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car si en aucuns d'iceulx eschet le sort de la vie de 
Thomme, cela signifie qu'il sera malheureux et de 
courte vie : et les animaulx aux signes in^ociabies 
sont qui se comptent les huitièmes (i), comme le 
Mouton au Scorpion est insociable, le Taureau avec 
l'ilrcher , les Jumeaux avec le Capricorne, le Cancer 
avec le Verseau, le Lion avec les Poissons, la Vierge 
avec le Mouton : et pour ceste raison que les enfants 
à sept moys et à dix moys sont viables, et que à huit 
moys , à raison de la dissociation incompagnable du 
monde , ils périssent. 

XIX. 

De la génération des animaulx, comment ils ont esté 
engendrez, et s'ils sont corruptibles, 

Ceulx qui tiennent que le monde est créé, tien* 
nent aussi que les animaulx ont esté créez , et qu'ils 
sont périssables. Les Epicuriens, selon lesquels les 
animaulx n'ont point esté créez , tiennent que de la 
mutation des uns aux autres ont est engendrez les 
animaulx , car ce sont parties de ce monde , comme 

concourent avec les étoiles qui président anz douze maisons cé- 
lestes On sait que les astrologues divisent le zodiaque en 

douze maisons, dont Tënergie influe principalement sur la nais- 
sance de rhomme, le cours de sa vie, ses bonnes ou mauvaises 
mœurs, sa' santé, ses maladies, sa mort, enfin sur tout son inté* 
rieur. 

(i) Et les animaux aux signes contraires et nuisibles à la géné- 
ration, sont tous les huitièmes signes, à compter depuis un sign^ 
jasqu*à ce qu'on en soit venu au septième après. 

4. i5 
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Anaxagoras et Euripides disent, rien ne méurt^mais 
changeans d'un en autre , ils monstrent tantost une 
forme, et tantost une autre. Ânaximander tient, que 
les premiers animaulx furent engendrez en humeur 
environnez d'escorces espineuses, mais que avec 
Taage ils devindrent plus secs, et finablement Tes* 
corce estant rompue tout, alentour, ils survescurent 
peu de temps après. Empedocles , que les premières 
genei^ations des animaulx et des plantes ne furent 
point toutes entières et parfaitjtes, ainsdisjoinctes, 
par ce que les parties ne s'entretenoient point : que 
les secondes générations , les parties commanceans 
à se joindre , furent semblables à des images : les 
tierces, qui naissoient les uns des autres : les quar- 
tes , non plus de semblables , comme de terre et d eau , 
mais bien d'entre eulx mesmes, aux uns estants leur 
nourriture espessie,aux autres la beauté des femmes 
les excitant à un mouvement spermatique : au de- 
mourant , que les genres de tous animaux ont esté 
divisez par certaines températures. Les uns eurent 
leur inclination plus à Teau, les autres respirèrent en 
Tair, selon qu^ils teindrent plus de la nature du feu : 
les autres de température plus grave se posèrent en 
terre : les autres de température égale de tous les 
éléments , jetterent voix de toutes leurs poitrines. 
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XX. 



Combien il y a de genres ttanimaulx, ets*ils sont tous 
sensitifsj et aiants usiige de raison. 

Il y a un traitté d'Aristote où il dit, qu'il y a quatre 
genres d'animaulx, terrestres, aquatiques, volatiles, 
et célestes : car il appelle les cieulx, les astres, et le 
monde animaulx , et Dieu animal raisonnable immor- 
tel. Anaxagoras, que tous les animaulx ont raison 
active. Democritus, Epicurus, que les célestes sont 
immortels , mais qu'ils n ont point l'entendement pas. 
sif , que Ion appelle le truchement de la pensée. Py- 
thagoras , Platon , que les âmes des animaulx mesmes 
que Ion appelle irraisonnables, sont bien raisonna- 
bles , mais toutefois qu'elles ne peuvent opérer rai- 
sonnablement , à cause de Tintemperée composition 
de leurs corps , et d'autant qu'ils n'ont point la pa- 
role pour s'expliquer comme Ion voit es singes et es 
chiens, lesquels ont bien quelque voix, mais ils n'ont 
point de langage et de parole distincte. Diogenes , 
qu'ils ont bien quelque entendement, mais que pour 
la grossesse et espesseur de leur tempérament, et 
pour l'abondance de leur humidité , ils n'ont ny dis- 
cours de raison ny sentiment , ne plus ne moins que 
ceulx qui sont furieux , par ce qu'ils ont le cerveau 
blecé, et l'usage de la raison empesché. 



i5. 
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XXI. 



En combien de temps se formera les animaidx dedans 
le ventre de la rriere, 

Empedocles, que les hommes commancent à se 
former depuis le treotesixieme jour, et qu'ils se pa- 
rachèvent de toutes leurs parties dedans le cinquan- 
tième il ne s'en fault quun (i). Asclepiades, que es 
masles, d'autant qu'ils sont plus chaulds, la forma- 
tion des membres se fait dès le vingt et sixième jour, 
et que plusieurs se parachèvent de toutes leurs par- 
ties dedans le cinquantième jour, mais aux femelles 
se forment en deux moys , et se parachèvent en qua- 
tre, d'autant qu'elles ont faulte de chaleur naturelle, 
mais que les parties des animaux irraisonnables se 
parachèvent entièrement selon les températures des 
éléments. 

XXII. 

De combien d'elerrients se compose chascune des parties 
générales qui sont en nous. 

(2) Empedocles estime que la chair s'engendre de la 
mixture et température du dedans des quatre élé- 
ments : les nerfs du feu et de la tei^re meslez en dou- 



(i) Dedans le quarante-neuvième. 
(a) VoyezSes Observations* 



Digitized 



by Google 



LIVRE V. 229 

ble proportion : et que les ongles s'engendrent es 
animaulx par les nerfs refroidis alendroit où Tair les 
touche : les os, de Teau et du dedans de la terre : et 
de ces quatre meslez et contemperez ensemble la 
sueur et les larmes se font. 

XXIII. 

Comment se fqit le sommeil et la mort : si c'est de 

Vcane, ou du corps. 
■ . .f 

Algmxon dit , que le sommeil se fait par le sang qui 
se retire au dedans des venes confluentes , et que le 
resveil est la diffusion du sang : que la retraicte en- 
tière est la mort. Empedocles, que le sommeil se fait 
par le refroidissement médiocre delà chaleur natu- 
relle qui est en nous, et que le refroidissement entier 
est la mort. Diogenes , si le sang se respand par tout , 
et qu'emplissant les venes^ il repoulse Fair qui est 
en nous en Testomac et au ventre inférieur, il s'en- 
gendre le sommeil, et alors Testomac en est plus 
chauld : mais si tout ce qui est de substance aérée 
vient à défaillir dedans les venes , alors c'est la mort. 
Platon et les stoïques , que le sommeil se lait par ré- 
mission de l'esprit sensitif, non point par abaisse- 
ment, et descente comme vers la terre , ains par élé- 
vation contre-mont vers l'endroit où est le siège de la 
raison : mais quand il se fak entièrement resolution 
de l'esprit sensitif, alors de tout poinct ë'en ensuit 
la mort. 
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Quand et comment est -ce que l'honmi^ commance à 
attaindre sa perfection» 

Heraclitus et les stoïques, que les hommes corn- 
mancent à entrer en leur perfection environ la se- 
conde septaine de leurs ans , auquel temps la se- 
mence commance à couler : car les arbres mesme 
commancent lors à entrer en leur perfection ^ quand 
ils commancent à engendrer leurs semeiKies, et au 
contraire ils sont imparfaicts tant qu'ils sont non 
meurs et saos fruict :'parquoy Thomme aussi alors 
est parfait, là ou environ la seconde septaine il com- 
mance à comprendre que c'est de bien et de mal, et 
de la doctrine d'iceulx. 

XXV. 

Le^iel des deux est-^e qui dortj ou qui meurt j Tame 
ou le corps. 

Akistote tient que le dormir est commun à Tame 
et au corps : et est le sommeil certaine humidité qui 
évapore de Testomac et de la viande à la teste, et à 
la chaleur naturelle qui est au cœur refreschie,etque 
la mort est un entier et total refroidissement, et que 
la mort n'est que du corps tant seulement, non pas 
de lame, car d'elle elle est immortelle. Anaxago- 
ras, que le sommeil est de l'action corporelle, car c'est 
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aifection du corps , non pas de Vame : et qu'il y 
a aussi bien mort de Famé, à sçavoir la sépara- 
tion d elle et du corps. Lucippus , que le sommeil 
appartient au corps seul par concrétion de ce qui est 
subtil et délié, mais que Texcretion excessive de la 
chaleur naturelle est la mort, qui sont passions du 
corps, et non pas de Tame. Empedocles, que la mort 
est une séparation des éléments dont le corps de 
rhomipe est composé, tellement que selon cela la 
mort est commune autant au corps , comme à Tame , 
et que le sommeil est une séparation de ce qui est de 
nature de feu. 

XXVI. 

Comment sont "venus à croissance les plantes^ et les 
animaulx, 

Platon, Empedocles, tiennent que les plantes 
mesmes sont animaulx, ce qu'ils disent estre mani- 
feste, par ce qu'ils secrouUent, et qu'ils ont les bran- 
ches estendues, et quand on les plie ils cèdent, puis 
quand on les lasche ils s'en retournent. Aristote tient 
bien qu'ils sont animez , mais non pas pourtant ani- 
maulx, à cause que les animaux ont mouvement, et 
aucuns sentiment et discours de la raison. Les stoï«- 
queset les épicuriens, qu'ils n'ont point d^ame, car 
ceulx qui ont atnes ou elle est appetitrve et concupis- 
cible, ou elle est ràis<mnable, mais que les plantes 
sont creuës casuellement et fortuitement , non point 
par le moyen de l'ame. Empedocles dit, que les ar- 
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bres premiers. que les animaulx saillirent de la terre 
devant que le soleil fust desployé, et devant que le 
jour et la nuict fussent séparez : et .que la proportion 
de la température l'un a eu le nom de masle, et l'au- 
tre de femelle, et quHls croissent par la force de la 
chaleur qui est dedans la terre, de manière que ce 
sont parties de la terre , ne plus ne moins que les 
fruicts du ventre des mères sont parties de la matri- 
ce, et que les fruicts sont les superfluitez de Teau et 
du feu qui est dedans les arbres : et que ceulx qui 
en ont faulte, quand il est desseiché par la chaleur 
de Testé , perdent leurs feuilles , mais qu'en la plus 
pari elles demeurent , comme/celles du laurier, celles 
de l'olivier, celles du palmier : et que les différences 
des jus et saveurs procèdent de la diversité de ce qui 
les nourrit, comme es vignes , car la différence d'i- 
celles ne fait pas le vin bon à user, maià du terroiier 
qui les nourrit. 

XXVII. 

De la nourriture et accroissement. 

Empedocles , que les animaulx se nourrissent par 
la substance de l'aliment qui leur est propre, et 
qu'ils croissent par la présence de la. chaleur: qu'ils 
diminuent, et se corrompent par faulte de l'un et de 
l'autre, et que les hommes de maintenant , compa* 
rez aux anciens, sont comme enfants venaos de 
naistre. 
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XXVIII. 

D'ok viennent les appétits aux anùnaulxj et les 
voluptez. 

Empedogles y que les appétits et cupiditez viennent 
aux animaulx par default des éléments qui les com- 
posent, et les voluptez de l'humidité, et les mouve- 
ments de périls et autres choses semblables, et les 
empeschemens, et * 

XXIX. 

Comment se fait lafiehs^re,^ et si c'est un ojccessoire 
d'autre mal, 

Ebasistratus définit la fiebvre ainsi : La fiebvre est 
un mouvement du sang qui vient à tomber dedans les 
vaisseaux des esprits , qui sont les artères , contre la 
volonté du patient. Car tout ainsi comme la mer 
quand les vents ne la meuvent point ne bouge ,^ mais 
quand un vent impétueux la vient à remuer, alors 
contre sa nature elle se remue et renverse jusques au 
fond : aussi au corps de Thomme, pendant que le 
sang est emeu , il tombe dedans les vaisseaux des es- 
prits, et s'enflammant il eschauffe tout le demourant 
du corps : et luy plaist que la fiebvre soit un sur-ac- 
cessoire. Mais Diodes dit : Ce qui apparoist au de* 
hors est indice de ce qui est caché au dedans. Or voit 
on que la fiebvre survient aux accidents qui advien- 
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nent dehors , comme aux bleceures, aux apostumes, 
et aux bosses. 

XXX. 

De la santé j maladie, et vieillesse. 

Algm^on tient, que légalité des facultez du corps 
humain, comme de Thumide, du chauld, du sec, du 
froid, de Tamer, du doulx, et des autres, conser- 
vent et contiennent la santé : et que au contraire la 
monarchie , c'est à dire , predomination d aucun d'i- 
ceulx, fait la maladie : car celle domination et prin- 
cipaulté apporte corruption des autres , et est cause 
des maladies, comme quand la chaleur ou la froideur 
y est excessive pour la quantité trop grande, ou le 
default', comme en aucuns le sang default ou le cer- 
veau, et que la santé est, une proportionnée tempe- 
rature de toutes les qualités. Diodes dit que la plus 
part des maladies au corps humain procède de l'iné- 
galité des éléments, et de la température. Erasistra- 
tus, pour la quantité trop grande de la nourriture, 
et de Findigestion et corruption, mais que le bon 
ordre et la suffisance est la santé. Les stoïques con- 
formeementtiennent , que la vieillesse advient à cause 
de la faulte de chaleur, car ceulx qui en ont plus, 
sont ceulx qui vieillissent plus longuement. Ascle- 
piades^ dit, que les i£thiopiens vieillissent bien tost , 
à Taage de trente ans , pource que leurs corps sont 
trop bruslez de la chaleur du soleil : et que en l'An- 
gleterre les hommes y vieillissent jusques à six vingts 
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ans, d*autant que les lieux y sont froids, au moien 
dequoy ils contiennent au dedans la chaleur natu- 
relle : car les corps des iSthiopiens sont plus rares, 
d'autant qu'ils sont lasches par la chaleur du soleil : 
et au contraire , les corps des hommes qui sont vers 
le septentrion sont plus serrez, et pour ceste cause 
ils vivent plus Ipng temps. 
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enfafits? XXXIV. Pourquoi Brutus ne faisoit-il qu'au 
mois de décembre les offrandes pour les morts, tandis 
que les autres Romains les faisoient au mois de février? 
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seaux après le mois d'août? XXXIX* Pourquoi étoit-il 
défendu de tuer on de frapper l'ennemi , à celui qui n'a- 
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t-on quantité de vin? XLVI. Pourquoi tenoit-on toujours 
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le temple de Vulcain a-i-il été bâti hors de Rome? XLVIII . 
Pourquoi dans la fête des Gonsales laisse-t-on chommer 
les chevaux et les ânes? XLIX. Pourquoi les candidat;) 
pour la magistrature devoient-ils se présenter devant le 
peuple en robes simples et sans soie? L. Pourquoi le 
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prêtre de Jupiter abdique sa dignité aussitôt qu'il perd 
sa femme? LI. Pourquoi met^m des chiens auprès des 
lares {prœstites\ et couvre-t-on ces dieux de peaux de 
chien? LU. Pourquoi sacrifie-t-on un chien à la déesse 
Génita^ et raison de la prière qu'on lui adresse? LUI. 
Pourquoi en allant faire des sacrifices au Capitole crie- 
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participent-elles de ce qui est offert sur le grand autel 
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il être ni magistrat, ni orateur? LXIV. Pourquoi veut- 
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on l'ète? LXV. Pourquoi le mari n'approche t-il de la 
nouvelle épousée que dans les ténèbres? LXVL Pour- 
quoi le nom de circus flanùmusl LXYIL Pourquoi celui 
de iictores? LXVIII. Pourquoi les Luperques sacrifient- 
ils un chien? LXIX. Pourquoi, dans la fête appelée 
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septimontium y ne se servoît^)n pas de voitures? LXX. 
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sacrifices (d'Hercule^ on ne nomme aucun autre dieu, et 
on ne souffre aucun chien? XQ. Pourquoi les patriciens 
ne pouYoient-ils habiier le .Capi^iole? XCIL Pourquoi 
couronne-t'On de .))ranche8 de cbéne celui qui 9 sauvé 
un citoyen à la guerre? XCIII. Pourquoi les vautours 
sont-ils préférés dans les présages? XC IV* Pourquoi le 
temple d'Esculape estait hors de la ville? XGV. Pourquoi 
la loi défend't*elle Pusage des légumes à ceux qui font 
profession de chasteté? XCVI. Pourquoi le châtiment 
des vestales infidèles au vœu de virginité? XCVII. Pour*» 
quoi la cérémonie en usage le jour des ides de décem. 
bre? XCVItK Pourquoi là première fonction des cen-t 
senrs^ entrant en charge, est de s'occuper des oies sa- 
crées ^ et de faire repeindre les statues des dieux? XGIX. 
Pourquoi les augures sontMls les seuls qui ne rempla- 
cent point ceux d'entre eux qui ont été bannis? C. Pour-* 
quoi le jour des ides d'août, les serfs sont servis par 
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quoi le culte de la fortune dite prïmo genùa? CVIT. 
Pourquoi le nom d'histrions? CVIII. Pourquoi le ma- 
riage entre proches est-il défendu? CIX. Pourquoi le 
Jlamen dialis ne peut-il toucher ni farine, ni levain? CX. 
Pourquoi la même défense pour la chair crue? GXL 
4. r6 
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Pourquoi même défense et encore pins rigoureuse au 
sujet des chiens et des cbèfres? GXII. Pourquoi sem- 
blables défenses par rapport au lierre et à la vigne? 
CXIII. Pourquoi son exclusion de toute magbtrature? 
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LES DEMANDES 

DES CHOSES ROMAINES. 

(Test à dire^ recherches des cames de plusieurs façons 
et coustumes de Rome. 



QtTËdtIDN PREMIERE. 

PouaQtJor eât^e que Ion commande aux nouvelles 
mariées de toucher au feu et à l'eau? Est-ce pour ce 
qu entre les éléments et principes dont sont compo« 
sez les corps naturels , Tun de ces deux , à sçavoir le 
feu, est le masle^ et leau, la femelle: et Tun Jeur 
donne le principe de mouvement, l'autre la propriété 
de. subject et de matière : ou bien pource que le feu 
purge, et Teau lave^ et fault que la femme demeure 
pure et nette toute sa vie? Ou pource, que ne p!us 
ne moins que le feu saiis humeur n^a point de nour* 
riture , et est sec , et aussi Thumeur sans chaleur de- 
meure oysifve, sans rien engendrer ne produire: 
aussi le masle est sans effect et la femelle aussi quand 
ils sont séparez Tun de Fautre , mais la conjonction 
des deux mariez ensemble est la perfection de leur 
vie et cohabitation : ou pour ce qu'ils ne se doivent 
jamais abandonner Fiin l'autre, stins participer à 
toute fortune l'un de l'autre , quand ils ne devroient 

16. 
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avoir autre bien commun entre eux que le feu et Teaii 
seulement? 

QUESTION II. 

Pourquoy est-ce que Ion allume aux nopces , cinq 
flambeaux , quHls appellent cierges , et jamais plus 
ny jamais moins? Est-ce pource que, comme dit Var- 
ro, les prêteurs en usent de trois, et les œdiles de 
deux (i) , ( et ne seroit pas raisonnable qu'ils en eiis- 
sent plus que les prêteurs et les aediles ensemble (2) ), 
mesmement quHl fault que Ion aille allumer les flam- 
beaux des nouveaux mariez 'chez les œdiles? Ou 
pource qu'en aiant à user de plusieurs , le nombre 
non-pair leur sembloit en toute autre chose meilleur, 
et plus parfait que le pair, et mesmement plus pro- 
pre et mieulx convenable aux nopces , d'autant que 
le nombre pair reçoit division , et Tegalfté des parts 
qui sont en luy a je ne sçay quoy du querelleux et 
du combattant , là où le non-pair ne se peult jamais 
bien diviset également qu'il n'y demeure tousjours 
quelque chose de commun à départir : et entre tous 
les non-pairs il semble que le cinq est le plus nuptial 
et le mieulx séant au mariage, pour ce que trois est 
le premier non-pair, et deux le pt'emier pair, et le 
cinq est composé de ces deux , comme du masle et de 
la femelle : ou plus tost pour ce que la lumière est le 
signe de l'estre et de la vie , et la femme peult porter 

(1) C'est une faute; lisez : d'un plus grand nombre. 

(3) Ce qui est dans cette parenthèse n*est pas dans le grec. 
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jusques à cinq enfans à un coup pour le plus (i) : à 
ceste cause ils accoustumenf de porter cinq cierges : 
ou pour ce qulls estiment que ceux qui se marient 
aient affaire de cinq dieux , de Jupiter parfaict , de 
Juno parfaitte, de Venus, de Persuasion, et de Diane, 
que les femmes reclament aux douleurs et travaulx 
<le leurs enfentements. 

QUESTION III. 

Pourquoy est-ce que y aiant plusieurs temples de 
Diane à Rome , il n'y en a qu'un , ce luy qui est en la 
rue que Ion appelle Patriciene , où les hommes n'en- 
trent point? Est-ce point pour un conte que km en 
fait , que ancienement quelque femme estant là ve- 
nue pour adorer la déesse , elle y fut violée , et celuy 
qui la forcea y fiit deschiré par les chiens? depuis le* 
quel inconvénient une superstitieuse crainte s'en es- 
tant mise es entendements des hommes ^ ils n'y en- 
trent plus. <f 

QUESTION IV. 

Pourquoy est-ce qu'ordinairement es autres temr 
pies de Diane on fiche des cornes de cerf, et en celuy 
qui est au mont Aventin il y a des corn«s de bœuf? 
Est-ce pour la mémoire d'un ancien accident? car on 

(i) Platarque ne parle que du nombre d^enfants qu*ane femifte 
peut avoir en plusieurs couches. C'est ce que le traducteur anglois 
a très bien rendu : « And it is natural to a woman, £or the most 
« part, to bring forth so far as five-successÎTely. » 
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dit , que jadis au païs de^ Sabins il nasquit à Aotran 
Goraûus upe vache qui devint belle et grande à mer- 
veille par dessus toutes les autres , et qu'un certain 
devin luy dit, qu'il estoit prédestiné que la ville (i) 
qui imrooleroit ceste vache à Diane au mont Aven* 
tin, seroit (une fois (3)) trcs*puissante, et domine* 
roit toute Tltalie. Cest homme s en vint à Rome en 
délibération d'y sacrifier sa vache , mais un sien val- 
let vint secrettement faire entendre au roy Servius 
TuUius ceste prédiction du devin ; et Servius la com- 
muniqua au preshtre 4e Diane , Ck>rnelius : parquoy 
quand Antron se vint présenter pour faire son sacri- 
fice, Cornélius luy dit, qu'il s'allàst premièrement 
laver en la rivière du Tybre , pour ce qu'ainsi le por- 
toit la coustume des sacrifians, Antron s'y en alla 
pour se laver, mais ce pendant Servius le prévint, 
qui immola la vache à la déesse, et en ficha les cornes 
doiJans son temple, Juba recite ainsi ceste histoire, et 
Varro aussi , excepté que Varro n'escrit pas le àom 
d'Antron , et ne dit pwit que ce fust le preshtre Cor- 
nélius , mais seulement le secretain du temple , qui 
abusa le Sabin» 

QUES^TIOl* v, 

Ppurquoy est-ce que ceulx que Ion a fait morts 
fanUement en païs estranger, encore qu'ils retour* 
nent , on ne les reçoit point à entrer par les portes 

(1) AjoiDicz : de celui, 

(2) Ceci n*e8t pas dans le gre«. 
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des maisons , diûn les fait on nuHuter sur Us tuiles, et 
les descend oa au dedims par la couyerture? Vanro 
ea rend une raison que j'estime du tout fabuleuse : 
car il dit , que durant la guerre de Sicile , il y eut une 
grosse bataille donnée par mer, et courut incontinent 
un bruit de plusieurs, comme s'ils y fussent morts, 
lesquels estans retournez moururent tous en peu de 
temps après : mais que Fun , ainsi quHl vûuloit en- 
trer chez luy, trouva que la porte se ferma d'elle 
mesme (i) au devant de luy, et quelque' effort que 
Ion feist pour Touvrir, jamais elle ne se laissa aller»* 
au moien dequoy cest homme s'eslant endormy de- 
vant sa porte , la nuict eut en dormant une vision qui 
luy enseignoit, comment il se devoit de dessus la 
couverture devaller avec une corde fku dedans de sa 
maison, et que Taiant ainsi fait il fut jbeureux le 
reste de sa vie , et vescut jusques à grande. vieiW 
lesse : de là vint la coustume , qui depuia a tousjours 
esté observée. Mais à Tadventure qne ceste façon est 
aucunement dérivée des Grecs , lesquels n'estimoient 
point nets ceulx que Ion avoit portes en terre comme 
morts , ou à qui on avoit fait la sépulture , et ne les 
recevoient point à hanter et fréquenter parmy eulx , 
ny ne les laissoient point approcher des sacrifices : et 
dit on que Tun de ceul& qui furent tenus et subjets à 
ceste superstition nommé Aristinus , envoya en Del* 
phes à Foracle d'ApoUo , le supplier de le délivrer des 

(i) ÂvTù/Aoitoç ^ dans PIntarque même signifie également ce qu^ 
se fait de son propre mouyement, de soi-même, et ce qui se fait 
par hasard. 
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peines et difficultés où il se trouvoit à cause de cest« 
coustume, et qu€ la prophetisse luy respondit , 

Fais de rechef ce que les femmes font 
A leurs enfants dont en couche elles sont, 
Et puis après fais aux dieux sacrifices ; 
En leur rendant grâces du bénéfice. 

Ce que Aristinus aiaut bien compris et entendu, se 
bailla aux femmes, comme s il eust esté de nouveau 
enfanté, à laver, à emmaillotter, et à faire tetter: et 
que depuis tous ceux que Ion appelle Hysteropot* 
mous, c'est à dire, à qui Ion fait la fosse, comme 
s'ils fussent morts, ont tousjours feit de mesme : les 
autres disent , que devant que Aristinus fust jamais 
né , on faisoit cela à ceux qui avoient eu pareils acci- 
dents , et que c'est une coustume de toute ancieneté 
observée en tel cas : pourtant n'est il pas de mer- 
veille si les Romains aussi n*estimoient pas , que ce* 
luy duquel ils pensoient avoir faict les funérailles, et 
estre desjà en l'autre monde, au nombre des très- 
passez , deust entrer en la court par où eulx sortent , 
quand ils veulent aller sacrifier aux dieux , et par où 
ils rentrent quand ils ont sacrifié , ains vouloient que 
de dessus les tuiles , il descendist dedans la dosture : 
car ils font ordinairement toutes leurs cerimonies de 
purifications au descouvert, 

QUESTION VI. 

/ 

1 

Pourquoy est-ce que les femmes baisent leurs pa- 
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reiits en la bouche? Est-ce comme la plus part le 
pense, pour ce qu'^estaht défendu aux femmes de 
boire du vin, la coustume fut introduite, que quand 
elles rencontreroient leurs parents , elles les baisas- 
sent en la bouche , pour convaincre celles qui en au- 
roient heu ? Ou bien pour la raison qu'allègue le phi- 
losophe Aristote? (i) Car ceste autre occasion qui est 
en la bouche de tout le monde , et que Ion dit estre 
advenue en plusieurs lieux , fut hardiment exécutée 
par les dames Troienes, en la coste de l'Italie : car 
comme leurs hommes fussent descendqs en terre, 
elles mejrent le feu dans leurs vaisseaux, pour Tenvie 
qu'elles avoient de mettre fin , comment que ce fust , 
à leur longue pérégrination , et de se délivrer des tra- 
vaulx et dangers de la mer, mais craignans la fureur 
de leurs hommes à leur retour, elles allèrent au de 
vant de leurs parents et amis , qu'elles saluèrent en 
les ambrassant , et les baisant en la bouche, et aiants 
appaîsé leurs courroux par ce moien , recouvré leurs 
bonnes grâces , elles continuèrent depuis tousjours à 
user envers eux de ceste caresse , ou plus tost ce pri- 
vilège là fut donné aux dames, comme chose qui leur 
apportoit honneur et crédit, si Ion voyoit qu'elles 
eussent beaucoup et de gens de bien qui fussent de 
leur race et parenté : ou pour ce qu'il estoit défendu 
d'espouser ses parentes , elles les pouvoient caresser 
jusques à les baiser, et leur est demouré ceste seule 
marque et communication de parenté : car par cy de- 

(i) Lisez ; car cp qui at en la bouche àe tout le monde ^ etc. C 
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vant ils n'espousoient point les femmes de leur sang , 
comme encore ne font ils pas au jourd'huy leurs tan- 
tes ny leurs sœurs , et a esté bien tard qu'ils ont per- 
mis de contracter mariage avec les cousines , pour une- 
telle occasion. Il y eut un personnage quiavoit faute 
de biens , mais au demourant fort honune de bien , et 
plus agréable que nul des autres qui s'entremissent 
du gouvernement de la chose publique : il espousa 
une siene cousine héritière , de laquelle il eut beau* 
coup de biens , et devint riche , il en fut accusé de- 
vant le peuple ^ mais en faveur de luy le peuple n'en 
voulut point enquérir plus avant : et non seulement 
l'absolut de crime, ains dès lors feit un statut > par 
lequel il fut dit , que de là en avant il seroit loisible 
d'espouser jusques aux. cousines germaines et au des- 
soubs, mais au dessus non. 

QUESTION VII. 

Pourquoy est-ce qu'il est delendu au marry de re- 
cevoir don de sa fc^nme, et à la femme de son mary ? 
Est-ce point pour ce , que comme Solon ordonna que 
les donations faites p^ir les mourans teinssent, sinon 
qu'elles eussent esté faites par JEbrce ou par induction 
de femme? Exceptant la. force « comme contraignant 
la volonté : et la volupté , comme décevant le juge- 
ment: aussi ont ils estimé, que les donations mu- 
tuelles entre le mary et la £emme estoient telles. Ou 
bien pour ce qu'ils estimoient le donner, un mauvais 
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signe d*amitié ( i ) , d'autant que et le^ estrangers don- 
nent bien , et ceux qui n'aiment point : pour ceste 
cause ils ont voulu oster ceste flatteuse caresse du 
mariage , à fin que Tamour mutuel y fust entre les 
parties» sans salaire ny loyer mercenaire quelcon- 
que , gratuitement, et pour le regard d'eulx mesmes, 
et non point d'autres. Et pour ce que les femmes le 
plus communément se laissent aUer aux estrangers , 
en prenant et recevant d'eux des presens (2) , il leur 
a semblé que cela avoit plus de dignité que les bon- 
nestes femmes aimassent leurs propres marits sans 
qu'ils leur donnassent : ou plus tost pour ce qu'il 
faut , que tous les biens du mary soient communs à 
la femme » et de la femme au mary : car celuy qui re* 
çoit apprent à reputer que ce qui luy est donné n'es- 
toit pas sien auparavant, tellement qu'en donnant 
pour peu que ce soit , ils oatent tout le demou- 
rant (3). 



(1) Réflexion très vraie et confirmée par Texpërience journa- 
lière. 

(a) Noue toinmea beaux, niMif avons de Teiprit ; 
Avec cela bonnes lettres de change : 
n faudroit être bien étrange , 
Pour résister à tant d'appas » 
Et ne plus tomber dans les lacs 
De gens qui sèmeront l'argent et la fleurette, 
Et dont la personne est bien faite. 

(3) Il est certain que dans le mariage Tanion est d'autant plus 
grande qnte la communauté de biens est plus parfaite et sans par- 
tage. 
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QUESTION VIII. 

Pourquoy est-ce qu'il leur est défendu de recevoir 
don quelconque de leur gendre , ou de leur beau 
père? Est-ce point du gendre, de peur que par le 
moien du père le don ne retournast à la femme? Et 
du beau père , pour ce qu'il sembloit juste , que ce* 
luy qui ne pouvoit donner , ne peust aussi recevoir 
en don? 

QUESTION IX. 

Pourquoy est-ce, que quand ils retournent d'un 
voyage loingtain au païs , ou seulement des champs 
à la ville , s'ils ont leurs femmes à la maison ils en- 
voient devant, pour leur faire sçavoic leur arrivée? 
Est-ce point pour leur donner asseurance qu'ils ne 
veulent rien faire finement ny malicieusement envers 
elles? Car arriver soudainement à l'improuveu, est 
une manière d'aguet et de surprise : ou bien pour ce , 
qu'ils se hastent de leur envoyer donner une bonne 
nouvelle de leur venue, comme se tenans pour as- 
seurez qu elles les attendent et les désirent : ou plus 
tost pour ce que eux mesmes désirent sçavoir de leurs 
nouvelles , si ils les trouveront saines , et attendans à 
grande dévotion leur retour : ou pource que les fem- 
mes ont plusieurs petits négoces et besongnes à la 
maison, pendant que leurs marits n'y «sont pas, et 
bien souvent de petites hargnes et querelles alen- 
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contre de leurs domestiquée , servans ou servantes : à 
fin doncques qu'ostant toutes ces petites fascheries 
là , elles facent un recueil gracieux et paisible à leurs 
marits , ils leur envoyent devant faire tels advertisse- 
mens. 

QUESTION X. 

Pourquoy est-ce, que quand ils adorent et prient 
les dieux ils couvrent leurs testes, et au contraire 
quand ils rencontrent des personnages qui méritent 
qu'on leur face honneur, si d'adventure ils ont la 
teste couverte de leurs robes , ils se descouvrent? Car 
il semble que cela rende la première doubte plus mal- 
aisée à soudre : car si ce que Ion recite d'^neas est 
véritable, que passant Diomedes au long de luy, 
ainsi qu'il sacrifioit , il se couvrit la teste , et acheva 
son sacrifice : il y a raison et conséquence , si Ion se 
couvre devant ses ennemis , de se descouvrir quand 
on rencontre des gens d'honneur ou de ses amis : car 
la façon de se couvrir devant les dieux n'est pas pro- 
prement venue pour eux , mais par accident , et en 
est tousjours demourée la coustume , depuis ce qu'^E- 
neas le feit ainsi pour l'occasion sus ditte. Mais s'il 
faut dire quelque chose davantage , il n'est jà besoing 
que d'enquérir seulement , pourquoy c'est qu'ils cou- 
vrent leurs testes quand ils prient les dieux , pour ce 
que l'autre en dépend et s'en ensuit : car ils se des- 
couvrent devant les hommes de dignité et d'authd- 
rite, nen pour leur faire plus d'honneur, mais au 
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contraire pour leur oster et diminuer Tenyie , de peur 
qu^ils ne semblent requérir qu'on leur face autant 
d'honneur qu'aux dieux, ny souffrir ou prendre 
plaisir que Ion les révère de mesme les dieux: et 
quant aux dieux , ils les prient et adorent ainsi , ou 
par humilité, s'humilians devant eux, en affublant 
leurs testes: ou plus tost pource, qu'ils craignent 
qu'en Élisant leur prière il ne vienne de dehors quel- 
que voix de mauvais et sinistre présage qui leur donne 
à l'ouye : à l'occasion de quoy ils tirent leur robbe 
jusques sur leurs aureilles : car qu'il soit vray qu'ils 
aient soigneusement l'œil à prouvoir que telle chose 
n'advienne , il appert par ce que quand ils vont à l'o- 
racle , pour ayoir response de quelque demande , ils 
font faire grand bruit à l'environ , en frappant et fai-. 
sant sonner alentour des vases de cuivre : ou pour ce 
que, comme dit Castor, en accordant les façons Ro- 
maines avec celles des philosophes pythagoriens , le 
dsemon ou bon ange qui est dedans nous , p^e et sup- 
plie les dieux de dehors, donnant couvertement à en- 
tendre par cest affiiblement de teste , que l'ame est 
ainsi affublée , couverte et cachée par le corps. 

QUESTION XI. 

Pourquoy est-ce qu'ils sacrifient à Saturne la teste 
descouverte? Est-ce pour ce qu'iEneas fut celuy qui 
introduisit la coustume de se couvrir la teste en sacri- 
fiant , là où le sacrifice de Saturne est beaucoup plus 
ancien? Ou pource qu'ils se couvrent devant les dei- 
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tez célestes? Mais quant à Saturne ils le reputent 
dieu (i) d'icy bas et terrestre : ou pour ce qu'il n'y a 
rien de caché ny de couvert en la vérité? Or les Ro- 
mains estiment Satu):ne père de la vérité. 

QUESTION xtt. 

Pourquoy est-ce qu'ils estiment Saturne père de la 
yerieé? Est-ce point pour ce que , comme aucuns des 
{^losophes, ils ont opinion que Saturne soit le 
temps? or le temps est celuy qui descouvre la verit^ 
ou pour ce que les fables des poètes racontent , que 
soubs Saturne regnoit Taage doré, et la vie des hom- 
mes estoit très juste? Il fieiiloit doncques aussi conse^ 
quemment qu'il y eust beaucoup de vérité. 

QUESTION xiit. 

Pourquoy est-ce qu'ils sacrifient au dieu qu'ils ap^ 
pellent Honor, c'est à dire, gloire ou honneur, la 
teste descouverte? Est-ce point pour autant que i'hon*- 
neur et la gloire est chose évidente, notoire et des-^ 
couverte à tous ^ Et pour la raison qu'ils se descou- 
vrent devant les gens de bien et d'honneur, pour la 
mesme adorent ils aussi la deité d'Honneur à test« 
descouverte. 

(i) Lises : àieu souterrain^ c^est-à-dire det enfers. C 
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QUESTION XIV. 



Pourquoy est-ce que les fils portent et convoyent 
leurs pères en terre les testes couvertes , et les filles 
descouverteé^, et les cheveux destressez et pendents? 
Est-ce pour autant qu'il faut que les masles honorent 
leurs pères comme dieux , et que les femelles les la- 
mentent comme hommes trespassez? Ainsi la Idy at-, 
tribuant à chasque sexe ce qui luy est propre , a fait 
ce qui estoit bien séant et convenable à chascun. Ou 
pour ce que cela est propre au deuil qui est ho^s de 
la cou3tume ordinaire? Or est-il plus ordinaire aux 
femines de sortir en pubUc les testes voilées et cou- 
vertes , et aux hommes les testes nues et descouver- 
tes : car mesme entre les Grecs quand il arrive quel- 
que calamité publique , la coustume est, que les fem- 
mes tondent leurs cheveux , et les hommes les por« 
tent longs , pour ce que l'ordinaire est que les hommes 
aillent tondus, et les femmes portent les cheveux 
longs : et qu'il soit ainsi y que les fils couvrent leuris 
testes pour la cause que nous avons ditte , il se peut 
inférer par ce que Varron escrit : qu'es funérailles elt . 
alentour des tombeaux de leurs pères ils se portent 
avec telle révérence , comme es temples des dieux , 
tellement que quand ils en ont bruslé les corps , le 
premier os qu'ils en rencontrent ils disent que celuy 
qui est mort est devenu dieu. Au contraire, il n'es- 
toit aucunement permis aux femmes de voiler ny 
couviir leurs testes : et trouve Ion par escript que le 



Digitized 



by Google 



ROMAINES. a57 

premier qui répudia sa femme fut Spurius Carvilius, 
à cause qu'elle ne portoit point d'enfans : le second 
Sulpicius Gallus , pour ce qu'il avoit veu qu elle avoit 
tiré son vestement sur sa teste: et le troisième Pu- 
blius Sempronius , pour ce qu elle avoit assisté à veoir 
des jeux funèbres. 

QUESTION iv. 

Pourquoy est-Kîe que, veu qu'ils estiment Termi-» 
nus j qui signifie Borne , estre un dieu , dnquel ils cé- 
lèbrent la feste, qu'ils appellent Terminalia, néant- 
moins ils ne luy sacrifient jamais aucune beste? Est- 
ce pour ce que Romulus ne meit point de bornes à 
son pais , à fin qu'il luy fust loisible de s'eslargir et 
en prendre là où il voudroit , et reputer toute terre 
sienne, jusques où, comme disoit le Laconien, la 
picque pouvoit attaindre. Mais Numa Pompilius , es« 
tant homme juste et.droitturier, sachant comme il 
faut conserver les droits de la société humaine , et se 
rendre subject à la raison , feit borner sa terre , ses 
voisins appeliez , et nomma les bornes et limites Ter- 
minus, comme conservateur et garde de paix et d'a- 
mitié entre les voisins , lequel il estima devoir estre 
conservé pur et net de sang , et impoUu de meurtre.- 

QUESTION XVI. 

Pourquoy est-ce qu'il n'est pas loisible aux servan* 
tes d'entrer dans le temple de la déesse Leucothea, 
4. '7 
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et que les dames y en meinent une toute seule, la* 
quelle elles frappent en la joue, et la soufiQettent? 
Quant à celle qui est ainsi soufflettée, cela tesmoigne 
qu'il ne leur est point permis d'y entrer: et quant 
aux autres , c'est pour une fable poétique qui dit que 
Ino , jadis estant jalouse d'une siene servante et de 
son mary, en devint furieuse alencontre de soA pro* 
pre fils. Les Grecs tiennent que ceste servante estoit 
de nation ^toliene , et qu'elle s'appelloit Anthiphere. 
Et pourtant en nostre psus en la ville de Gheeronée) 
devant le temple de Leucothée , le secretain prenant 
un fouet crie , qu'il n'y ait servant ny servante qui 
s'ingère d'y entrer, ny iEtolien, ny\£toliene. 

QUESTION XVII. 

Ponrquoy est-ce qu'au temple de ceste déesse on 
ne prie jamais pour ses propres enfans , mais bien 
pour ses nepveux? Est-ce pource que Ino aima jadis 
fort sa sœur, jusques à donner la mammelle à son 
fils, et fut mal fortunée en ses propres enfans? Ou 
bien pour ce qu'autrement ceste coustume est fort 
cordiale et honneste, et qui induit les cœurs des 
hommes à porter amour et affection à ses alliez. 

QUESTION XVIII. 

Pourquoy est-ce que plusieurs riches hommes con- 
sacroient et donnoient la dixmede tous leurs biens 
à Hercules? EsKe pour ce que luy mesme estant à 
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Borne , sacrifia la dixme des bœufs qu*il avoit osté à 
GeryoDy ou pour ce qu'il délivrâtes Romains du tribut 
de la dixme de leurs biens qu'ils souloieut payer à ceux 
de la Tboscaue? Ce qui toutefois ne se treuve point 
escrit en bistoire autbentiquè et digne de foy, mais 
comme à un dieu grand mangeur, qui aimoit à bien 
repaistre , ils offroient et sacrifioient ainsi abondam^ 
ment et plantureusement : ou plus tost pour ce qu'ils 
vouloient par ce moien diminuer un peu leur exce&* 
sive richesse , qui ordinairement est odieuse aux es* 
tats populaires , ne plus ne moins que s'ils eussent ^ 
par manière de dire > retrencbé un peu de leur en« 
bonpoint, qui seroit venu à une extrémité de graisse 
et de corpulence , estimans par ce racourcisssement 
faire honneur et service agréable à Hercules, comme 
à celuy qui prenoit plaisir à veoir ainsi consumer et 
resserrer toute superfluité , pour ce qu'en son vivant 
il auroit esté content de peu , sans délices ne super- 
fluité quelconque» 

QUESTION XIX. 

Pourquoy est-ce qu'ils commancent leur année au 
moys de janvier? Car anciennement le moys de mars 
alloit devant» comme Ion peut juger par plusieurs 
autres conjectures , et mesmement par ce que le cin- 
quième moys après mars s'appelle encore quintilis , 
et le sixième sextilis, et tous les autres consequem- 
ment par l'ordre des nombres, jusques au dernier 
qu ils appellent décembre , ce qui fait penser et dire 

ï7- 
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à quelques-uns , que par cy devant les Romains ac-* 
complissoient leur année en dix moys, adjoustant 
aux dix moys quelque nombre de jours par dessus 
les trente. Les autres escrivent que décembre, estoit 
le dixième après mars , et janvier Tunziéme , et feb- 
vrier le douzième , auquel ils usent de quelques sa* 
crifices d'expiation et purgation, et si sacrifient et 
font offrandes aux trespassez, comme à la fin de 
Tannée : mais que depuis ils ont esté transposez , et 
a Ion mis janvier le premier, pour ce qu'au premier 
jour d'iceluy que Ion appelle les^ calendes de janvier, 
les premiers consuls furent installez lors que Ion 
chassa les roys hors de Rome. Mais il y a plus d'ap- 
parence en ceux qui disent que Romulus estant 
homme martial, qui n'aimoit que la guerre et les 
armes , comme celùy qui pensoit estre fils de Mars , 
préposa à tous les autres moys celuy qui portoit le 
nom de son père. Mais Numa puis après qui estoit 
homme paisible ,' et qui taschoit à divertir les cœurs 
de ses citoiens de la guerre à l'agriculture, donna le 
premier lieu à Janvier, et feit de grands honneurs à 
Janus , comme à celuy qui avoit esté homme plus 
addonné au labeur de la terre , et gouvernement po- 
litique, que non pas à l'exercice des armes. Ou bien 
advisez si Numa auroit point plus tost choisi ce çom- 
mancement là de l'année, comme le plus convenable 
à la nature au regard de nous : car en gênerai il n'y 
a rien de ce. qui tourne en un cercle qui soit selon 
nature ne premier ne dernier, mais par ordonnancée 
et institution des hommes , les uns commancent leur 
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temps à un point , les autres à un autre , et ceux qui 
le commancent au solstice d'hy ver, le font avec meil- 
leure raison » lorsque le soleil cessant de passer oui- 
tre , commance à retourner et reprendre son chemin 
devers nous : car il semble Hjue ce soit, et selon na- 
ture , et au regard de nous , le plus raisonnable com- 
mancoment, d'autant qu'il nojus augmente le temps 
de la lumière, et diminue celuy des ténèbres, et nous 
approche l'astre qui est le dominateur, gouverneur 
et conducteur de toute substance transitoire^ 

QUESTION XX. 

Pourquoy est-ce que les femmes parans la chapelle 
de la déesse féminine, qu'elles appellent la bonne 
déesse , n'apportent jamais à la maison des branches 
de meurte , combien qu'elles y employent toutes au- 
tres sortes de fleurs et de feuillages? Est-ce pour ce 
que quelques uns racontent fabuleusement, que c'es- 
toit la femme d'un Flavius devin, laquelle beuvoit du 
vin à cachettes, et y aiant esté surprise par son mary, 
elle en fut fouettée de verges de meurte, et pour ceste 
cause n'y porte Ion point de ramée de meurte , mais 
on luy fait offrande de vin , que lott surnomme du 
laict? Ou bien pour ce qu'il faut que celles qui font et 
qui assistent à ceste cerimonie là, soient nettes de 
toutes sortes de pollutions, mais spécialement de 
celle de Venus? Car non-seulement elles mettent hors 
de la maison où ce service se fait«à la déesse, les 
hommes, mais aussi tout ce qui autrement est de 
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sexe masculin : c'est pourquoy elles détestent le 
meurte , comme estant consacré à Venus , tellement 
qu'il semble qu'ils appelloient anciennement Venus 
Myrtea, qu'ils appellent maintenant Milrdia(i). 

QUESTION XXI. 

Pourquoy est-ce que les Latii^s révèrent le pivert, 
et se gardent bien de luy mal-faire ? Est-ce pour ce que 
Ion dit que Picus jadis par les enchantemens et sor* 
celleries de sa femme changea de nature , et fut trans- 
formé en un pivert, soubs laquelle forme il donna 
des oracles , et rendit responses à ceux qui luy pro- 
posoient quelques demandes : ou bien pour ce » que 
cela est ^e tout point incroyable et estrangement fa- 
buleux ? L'autre fable que Ion en raconte semble avoir 
plus de verisimilitude , que quand Bemus et Bomu- 
lus furent exposez, non seulement une louve leur 
bailla son pis à tetter, mais aussi un pivert y survint 
qui leur, apporta la becquée : auquel propos encore 
voit on ordinairemeqit , comme recite Nigidius , que 
là où hante le pivert en quelque fonceau couvert de 
bois et de ramée , là repaire aussi coustumierement 
le loup. Ou plus tost pour ce , que consacraps à chasr 
que Dieu chasque sorte d'oiseau , ils reputent celuy 
là sacré à Mars , pour ce qu'il est courageux et har- 

(i) Quin et «ni Têtus fuit yeneri myrte», qnam nunc Murciam 
«ocanf . Plin. Hist, nat XV, 36^ 
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dy, et a le bec si fort , qu'il ruine un chesne^ le per- 
çant à force de becquetter jusques à la mouëlle. 

QUESTION XXII. 

Pourquoy est-ce qu'ils estiment que Janus ait eu 
deux lÂsages , et de faict le peignent et le moulent 
ainsi? Est-ce pour ce que de nation il estoit Grec, 
venu de la Perrœbie, ainsi comme Ton trouve par 
escript es histoires , et passant en Italie il s'habitua 
au païs parmy les Barbares qui y estOyent, desquels 
il changea le langage , et les façons de vivre? Ou plus 
tost pource qu'il leur enseigna et persuada de vivre 
ensemble civilement et bonnestement en labourant 
la terre , là où auparavant ils avoient des meurs et 
façons de faire sauvages, sans loy ny justice quelcon- 
que (j)? 

QUESTION XXIII. 

Pourquoy est-ce qu'ils vendent les choses néces- 
saires aux funérailles , dedans le temple de la déesse 
Libitine , estimans que ce soit Venus? Est-ce point une 
des sages inventions du roy Numa, à celle fin de leur 
apprendre à n'avoir point cela en horreur ny ne le fuir 
point, comme chose qui rendist l'homme poilu? Ou 
bien pour ce que cela est un record qui leur réduit en 
mémoire, que tout ce qui a eu commancement de nais- 

(1) Les mythologues assignent encore d'autres raisons. 
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sance , aura aussi fin de mort , comme estant le nais- 
tre et le mourir soubs le gouvernement et puissance 
d'une meslne deïté? Car mesme en la ville de Del- 
phes il y a une petite image de Venus , que Ion sur- 
nomme sépulchrale y devant laquelle on évoque les 
âmes des trespassez , pour recevoir les offrandes des 
liqueurs que Ion leur respand. 

QUESTION XXIV. 

ipourquoy est-ce qu'ils ont en chasque moys trois 
commancemens et préfixions , ne gardans pas mes- 
mes intervalles de jours entredeux? Est-ce pource 
,que y comme Juba escrit , les magistrats au premier 
jour qu'ils nommoient les calendes , avoient accous- 
tumé d'appeller le peuple, et luy dénoncer que les 
Nonnes , c'est à dire , la foire ou le marché, seroient 
le cinquième jour d'après (i) : et quant aux ides , ils 
le reputdient un jour sainct et sacré? Ou pource que 
mesurans et terminans le temps aux différences de 
la lune, ils voy oient qu'elle âvoit trois principales di- 
versitez par chascun moys, la première quand elle 
est, toute cachée en sa conjonction avec le soleil : la 
seconde, quand elle s'esloigne des raions du soleil, 
et commance à apparoir en croissant sur le seoir du 
costé de soleil couchant : la troisième , quand elle est 
toute pleine (a) : ils nomment son absconsion et ca- 



(i) Macrob. Saturn. I, i5. Varro, h\yde ling. lat, 
(2) Daqs son opposition. 
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chement les calendes , pource que ce qui se fait ocùl- 
tement et à cachettes , ils le disent clam, et celare câ^ 
cher(i). Et le premier jour de son illumination, que 
nous appelions Neomenie , c'est à dire , nouvelle lu- 
ne , ils rappellent à bonne occasion Nonnes , pource 
que ils nomment ce qui est nouveau , jeune , comme 
nous faisons (a) : et les ides sont nommées de ce mot 
ui'açy qui signifie beauté, pource que la lune estant 
lors toute pleine, est en sa perfection de beauté : ou 
bien ils tirent ceste dénomination de ce mot Dios , 
qui est à dire Jupiter (3). Et ne faut pas en cela recher- 
cher exactement le nombre des jours , ny calomnier 
cest usage là , pour peu de faute qui s'y treuve , veu 
que maintenant mesme que la science des astres, que 
Ion nomme astrologie, a pris si grand accroissement, 
l'inégalité du cours de la lune supasse encore l'expe- 

(i) GeUe étymologie est puérile. « Primi diés mensiuin, ait 
« F'arrony DonÛDati caleDcUe, ab eo qnod iii diebns calentur(To- 
« centur) ejus mensis none a pontificibas. » 

(a) Suivant Yarron , ib. Non» appellatae , aut quod ante' diem 
nonum eidus semper, aut quod ut novus annus kalendae januariœ 
db novo sole appellatae, novus mensis, nova luna noneis. Eodem 
die i^b agris ad regem conveniebat populus. 

(3) Macrobe, Satarn. I, i5, ajoute une autre étymologie : « No- 
iibis, dit-il, illa ratio nominis vero proprior ezistimatur, ut idus 
« vocemus diem, qui dividit raensem. Iduare enim Hetruscâ linguâ 
« dividere est : unde vidua quasi valde idua, id est, valde divisa, 
« aut vidua, id est, à viro divisa ». C'est dans ce sens qu'Horace 
a pris ce mot, lorsqu'il dit, od. L. IV, 12 : 

Idus tibi sunt agendae. 

Qui dies mensem veneris marinae 
Findit aprilini. 
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rience des mathématiciens , et ne la peuvent régler à 
certaine raison. 

QUESTION XXV. 

Pourquoy est-ce qu ils repaient les lendemains des 
calendes , des nonnes , et des ides , malencontreux , 
de sorte qu'ils n'entreprennent jamais voyage, ny ne 
se mettent jamais aux champs , à ces jours là? Est-ce 
pourautant que, comme plusieurs estiment, et com- 
me Titus Livius Fescrit, les tribuns militaires, du 
temps qu ils avoient rauthorité souveraine , meirent 
aux champs Tarmée Romaine le lendemain des ides 
du moys que Ion appelloit pour lors quintile, et 
maintenant juillet, ils furent desconfits en bataille 
par les Gaulois , le long de la rivière d'Âllia , et con- 
sequemment perdirent la ville mesme de Rome , et 
pour ceste occasion ce lendemain des ides estant 
tenu et réputé pour sinistre , la superstition venant à 
poulser plus oultre , la coustume, comme il se fait or- 
dinairement , a rendu le lendemain des nonnes , et le 
lendemain des calendes , à l'opinion des bommes, en 
pareille crainte et semblable religion. Mais à cela il 
y a plusieurs oppositions et objections : car premiè- 
rement ils perdirent la battaille à autre jour qu'à ce- 
luy duquel il est question, et appellent encore le 
jour de la battaille d'Allia du nom de la rivière, 
l'aians en abomination, comme malheureux, pour 
ceste raison là. Et puis ils ont plusieurs autres jours 
qu'ils estiment sinistres et malheureux, mais pour 
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cela ils ne redoubtent pas les autres jours qui sont 
de semblable denonùnation en chascun moys, ains 
chascun jour à part seulement au moys que le désas- 
tre leur est arrivé. Etquelemalheur d un jour ait atta- 
ché ceste superstitieuse crainte à tous les lendemains 
des calendes , des nonnes et des ides 9 il y a bien fort 
peu d apparence. Prenez doncques garde, que comme 
Ion a consacré le premier moys aux dieux célestes y 
et le second aux terrestres , auquel on fait quelques 
cerimonies et sacrifices d'expiation et de purifica- 
tion , et présente Ion des offrandes et services aux 
trespassez : aussi entre les jours des moys les trois 
qui sont comme les chefs et les principaux , ils ont 
voulu qu'ils fussent festez et sanctifiez : mais ceux 
d après y les aiant dédiez aux demy-dieux et aux tres- 
passez , ils les ont aussi consequemment estimez mal- 
encontreux et mal propres à faire ou entreprendre 
aucune chose : car les Grecs adorans et servans les 
dieux aux premiers jours des moys, ont attribué les 
deuxièmes aux demy-dieux et aux dœmons, comme 
aussi es festins ils boivent la seconde couppe aux 
demy-dieux et demy-deesses. En somme, le temps 
est une espèce de nombre et le commancement du 
nombre est ne sçay quoy de divin , car c'est l'unité : 
et celuy qui vient après le deux est contraire au com- 
mancement , et est le premier des pairs. Or le nombre 
pair est défectueux , imparfait , et indefiny : comme 
à l'opposite le non-pair termine, et est terminé et 
parfait : voylà pourquoy les nonnes succèdent aux 
calendes cinq jours après, et les ides aux nonnes 
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neuf jours après, car les non-pairs terminent les 
coDQimancemens , mais ceux qui viennent après les 
Commancemens , estans pairs, ils n'ont point d^e 
rang ny de puissance : c est pourquoy ils ne com- 
mancent aucune entreprise de grande œuvre , ny au- 
cun vojfage à ces jours là. A quoi se peut rapporter 
le propos que dit anciennement Themistocles , que 
le lendemaip prit une fois querelle alencontre de la 
Feste , disant qu'il avoit beaucoup d'afFairç et beau- 
coup de peine , et qu'il preparoit et acqueroit , avec 
beaucoup de travail , les biens dont la feste jouissoit 
à son aise en tout repos et loisir (i) , à quoy la feste 
luy respondit, tu dis la vérité, mais si je n'eusse 
esté , tu ne fusses pas aussi. Themistocles teint ce 
propos là aux capitaines Athéniens , qui vindrent 
après luy, leur donnant à entendre qu'ils n'eussent 
eux et leurs faicts nulle part comparu , si luy premier 
n-eust sauvé la cité d'Athènes. Pourautant donc que 
toute entreprise , et tout voyage d'importance , a be- 
soinjg de quelques provisions et de quelques prépara- 
tifs, et que les Romains anciennement aux jours de 
festes ne faisoient aucune besongne , ny aucune pro- 
vision : ains estoient du tout adonnez et occupez au 
service de Dieu , et faisoient cela , comme encore au- 
jourd'huy , quand les presbtres commancent un sa- 

(i) Lisez au contraire: le lendemiitQ prit une fois querelle à 
rencontre de la féte^ disant quelle avoit beaucoup d^affaire et 
beaucoup de peine, et qu'elle preparoit et acqueroit avec beau- 
coup de trayail les biens dont il jouissoit à son aise en tout repos 
et loisir. 
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côfice ils cryent devant à haute voix aux assistans , 
Hoc âge , c'est à dire , fay cecy : il est vraisemblable 
qu'ils ne se mettoient pas en chemin d'un long voyage, 
ny à lentreprise d un grand affaire , incontinent après 
la feste, pource qu'ils a'avoient pas fait leurs ap- 
prests , ains se tenoient en la maison tout le lende- 
main à penser à leurs affaires , et à se prouveoir des 
choses qui leur estoient nécessaires. Ou comme en- 
core jusques aujourd'huy, après qu'ils ont adoré et 
fait leur prière aux dieux dedans les temples , ils ont 
accoustumé d'y faire un peu de séjour, et de s'y as- 
seoir : aussi n'estimoient-ils pas qu'il fiist raisonnable 
de jetter immediateibent après les jours de festes, 
les ouvrables , ains mettoient quelque espace et quel- 
que intervaUe entredeux, sachans bien que les af- 
faires apportent tousjours plusieurs fascheries oultre 
Topinion et la volonté de ceulx qui les ont en mains. 

QUESTION XXVI. 

Pourquoy est-ce que les femmes en deuil portent 
des robbes blanches et la coiffure blanche aussi? Est-- 
ce point pour s'opposer à l'enfer et aux ténèbres , qu'ils 
se conforment ainsi à la couleur, claire et reluisante? 
Ou bien pource que comme ils revestent et ensepve- 
lissent le corps du mort de draps blancs, ils estiment 
que ses proches parents doivent aussi porter sa li- 
vrée , et parent le corps ainsi , pource qu'ils ne peu- 
vent accoustrer Famé, laquelle ils veulent accom- 
pagner luysante et nette, comme celle qui désormais 
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eist à délivre , et qui a parachevé un grand et divers 
combat? Ou bien pource quen telles choses, ce qui 
est plus simple et de moindre coust, est le mieulx 
séant, là où les draps d'autre teinture monstrent or- 
dinairement ou une superfluité, ou une curiosité, 
car Ion peult aussi bien dire du noir, comme de la 
couleur de pourpre , Les robbes et les couleurs sont 
tromperesses. Et quant à ce qui est de soy mesme 
noir, il est tainct par nature, et non par artifice 
meslé et composé d'obscurité : par quoy il n'y a que 
le blanc qui soit tout pur, non mixtionné, ny souillé 
d'aucune teinture, sans qu'on le puisse imiter, et 
pourtant plus propr^é et plus convenable à ceulx que 
Ion enterre , attendu que le mort est devenu simple, 
pur, exempt de toute mixtion, et délivre du corps , 
qui n'est autre, chose qu'une tache et souillure que 
Ion ne peult efFacer. En la ville d'Argos semblable* 
ment, quand ils portent le deuil ils vestent robbes 
blanches, comme dit Socrates, lavées en eau claire. 

QUESTION XXVll. 

Pourquoy est-ce qu'ils estiment toute la muraille 
de la ville sacrée et inviolable, et les portes non? 
Est-ce, comme dit Varron, pourautant qu'il fault 
estimer les murs saincts, à fin que Ion combatte et 
que Ion meure généreusement pour la défense d'i- 
ceulx? Car il semble que ce soit la cause pour la- 
quelle Romulus tua son frère Remus , pour ce qu'il 
entreprit de saulter par dessus un lieu sainct et in- 
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violable, et le rendre profane et violable : là où au 
contraire, il n'estoit pas possible de consacrer et 
sanctifier les portes , par lesquelles il est force de 
transporter plusieurs choses nécessaires , et mesme^ 
ment les corps des trespassez. Et pourtant ceulx qui 
commançoient à fonder et bastir une ville , environ- 
noient premièrement avec une charrue tout le pour- 
pris et Fenceinte qu'ils vouloient bastir, y attelans un 
bœuf et une vache : puis quand ils avoient ainsi trassé 
toute Tenceinte , ostoieut le soc , et portoient la char- 
rue par autant d'espace qu'il en falloit pour biistir les 
portes: comme voulans dire, que tout sillon qu'ils la- 
bouroient seroit sacré et inviolable (1). 

QUESTION XXVIII. 

Pourquoy est-ce que quand les enfants jurent par 
Hercules , ils se font sortir hors de la maison , et aller 
dehors à descouvert? Est-ce , comme aucuns veulent 
dire, pource que garder les cendres et la' maison ne 
plaist point à Hercules, ains vivre à la campagne, et 

(i) Le premier objet de Romulus, dit un savant, fut d'inspirer 
le respect pour la religion, et de la faire envisager comme le plus 
sûr garant de la tranquillitë et de la sûreté des citoyens. Ainsi , 
par une de ses premières lois, il déclara que les murs de Rome 
ëtoient une chose sacrée. Et c'est d'après cette loi que. Gicéron 
dît y. de lYat. Deor, II, muros à pontiflcibus haUtos esse sai^ctos ^ 
quos vioUtre nef€u esset. D'où il résultoit qu'on ne pouvoit entren 
ni sortir sans passer par les portes, à moins de s'exposer à une 
profanation qui entrainoit Tidée du crime le plus afiBreux. (Paul. 
Manut. Lia, de Leg* Âoman» } 



Digitized 



by Google 



27^ DEMANDES 

coucher dehors? Oii plus tpst, pource qu'entre les 
dieux il n'est pas proprement naturel , ains comme 
estranger venu de dehors? Car aussi ne jurent ils 
point par Bacchus soubs le toict de la maison, ains 
sortent dehors, pourautant qu'aussi luy entre les 
dieux est comme estranger. Ou bien cela^est un pro-^ 
pos qui se dit voirement par jeu aux enfants, mais à 
la vérité c'est un moien de les retenir, et engarder 
de jurer facilement et soudainement, ainsi que disoit 
Phavorinus , car il a esté expressément introduit pour 
les retenir un petit, et leur donner, ce temps pea« 
dant qu'il. leur fault sortir de la maison, loisir et es- 
pace d'y penser : et pourroit on avec Phavorinus , 
conjecturer que ceste façon de faire ne soit pas com- 
mune aux autres dieux, mais propre à Hercules, 
pource que Ion trouve escrit qu'il estoit si religieux et 
si retenu à jurer, que jamais en sa vie il ne jura que 
une seule fois , à Phyleus fils de Augias. Et pourtant 
la prophetisse de Delphes, qui se nomme Pythia, 
respondit un jour aux Lacedœmoniens : 

Tous jurejoaents quand vous interdirez ^ 
De bien en mieulx amendans vous irez. 

QUESTION XXIX. 

Pourquoy est-ce qu'ils ne permettent pas que la 
nouvelle mariée passe d'elle mesme par dessus le 
seiîil de l!huys, quand on la mène chez son mary, 
ains ceulx qui l'accompagnent l'enlèvent et l'empor- 
tent au dedans? Est-ce pour souvenance qu'ils em- 
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portèrent ainsi les premières femmes qu'ils ravirent 
par force , et qu'elles n'y entrèrent pas d'elles mes- 
mes de leur bon gré? Ou si c'est pource qu^elles veu- 
lent que Ion pense qu'elles entrent maugré elles , et 
non pas de leur bonne volonté ^ au lieu où elles doi- 
vent perdre leur pucellage? Ou c'est un signe qu'elle 
n'en doit plus sortir ny abandonner la maison , sinon 
par force, tout ainsi comme elle y est entrée aussi 
par force : car en nostre païs de la Bœoce on brusle 
devant la porte de la nouvelle mariée l'aixieu de la 
charette, sur laquelle elle a esté amenée en la maison 
de son mary: voulans par là luy donner à enten- 
dre, qu'il fault qu'elle y demeure veuille ou non, 
pource que la voyture qui la pourroit emmener est 
consommée. . 

% QtJESTION XXX. 

Pourquoy est-ce que quand ils introduisent la 
nouvelle espousée en la maison de son mary, ils luy 
font dire , Là où tu es caius , là je seray caia? Est-ce 
pour tesmoigner par ces paroles , qu^elle entre pour 
estre incontinent commune en tous biens avec luy, 
et pour commander en la maison comme luy? Car 
c'est autant à dire comnie , là où tu seras maistre et 
seigneur, là seray dame et malstresse: et ont pris 
ces noms là , qui sont communs » les premiers venus 
sans autre raison, comme les jurisconsultes usent de 
Caius Seius , Lucius Titius : et les philosophes en 
leurs escholes usent de Dion et de Theon. Ou bien 
c'est à cause de Caia Cecilia « belle et honneste dame, 
4. ï8 
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qui jadis eut espousé Tun des enfants ^e Tarquin, 
de laquelle on voit encore une image de bronze de- 
dans le temple du dieu Sanctus (i), et y avoit encore 
anciennement ses patins et ses quenoilles, les uns 
pour signifiance qu'elle ne bougeoit de la maison , 
les autres pour monstrer la besongne qu'elle y fai- 
soit. 

QUESTION XXXI. 

Pourquoy est^e que Ion chante es nopces ceste 
parole si commu^ne, Talassius? Est il point tiré de ce 
mot grec, Talasia , qni signifie filure de laia»e? Car ils 
appellent le pannier*où les femmes mettent leurs 
laines, (2) Calatbus, et ceulx qui conduisent i'es- 
pousée la font seoir dessus une toison de laine , et 
elle porte la quenoille et le fuseau , et environne toute 
la porte de la maison de son mari de laine. Ou s'il est 

(1) E'f T» vtt "Âtiyxftit UfUi ce qa*Amyot a très bien rendu par ces 
mots : dedans le temple du dieu Sanctus. C'est donc une faute très 
considérable du traducteur anglois qui a traduit, in the temple of 
M, Ancus. Il faut seulement corrii^er le mot làr^wt^^ et tire avec 
Pline (^Hist. nat. TIII, 74) Zet^'X», Sanci , de Sancus : ce qui est 
conforme à rinscription trouvée à Rome en iS'j^. La voici telle 
que la rapporte le nouvel éditeur de Pline, t. II, p. 74: Seuoki. 
Sa-ngo. Deo Fidio. Sacrum. Ce dieu, suivant Festus, est le même 
qu'Hercule. Plusieurs auteurs en font mention sous les noms de 
Sangus^ Sanctus et Sancus. Varroti, de Origin. Ovide, 1. IV, Fas- 
tory Denys d'Halicarnasse , 1. IV. Properce, I. IV. De coco. SiJius 
Italiens, 1. VIII. Voyez Aid. Manuce, I. ï, de Quœsit. per Epist. I, 
où il rapporte l'inscription d'un vœu fait en l'honneur de ce dieu, 
(a) n y a dans îe texte Talantus/ et je crois qu'il faut lire Ta^ 
laron^ d'après Festus Pompeius, à oe mot. C, 
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vray ce que disent les historiens, qu'il y avoit un 
jeune homme vaillant et adroict aux arme^, et au 
demourant fort bien conditionné, qui se nommoit 
Talassius : et comme les Romains ravirent les filles 
des Sabins , qui estoient venues à Rome pour voir les 
jeux , quelques uns de basse condition aiants depen* 
denoe de ce Talassius, en choisirent une fille fort 
beUe de visage, et en l'emportant alloient criant 
pour leur seureté parmy les rues , A Talassius à Ta- 
lassius f à fin que personne ne s'approchast d'eulx , 
ny nattentast de la leur enlever, faisans entendre 
qu'ils la menoient pour femme à Talassius : les au- 
tres qui les rencontrèrent par le chemin , les accom- 
pagnèrent pour rhonneur de Talassius , et les suyvi- 
rent, en loiiant la belle élection qu'ils avoient faitte, 
et priants aux dieux qu'ils leur donnassant contente- 
ment : et pourautant que le mariage en fut heureux , 
ils accousiumerent depuis à chanter en toutes nop- 
ces ce nom là Talassius , tout ainsi comme les Grecs 
ont coustume de chanter Hymena^us. 

QUESTION XXXII. 

Pourquoy est-ce qu'au mois de may (i) ils jettent 
du pont de bois en la rivière des images d'homme^ 
qu'ils appellent (2) Argeos ? Est-ce pour mémoire qi;e 

(i) Le savant P. Pëtau, à qui Ton doit ud si grand Dombre d« 
corrections utiles pour pette partie des Œuvres mêlées de Plutar- 
que, ajoute en cet endroit : «n^ «tut «rAy^iMiyoT. Broticr. Voyez Jet 
Observatioiis. C ' (3) Argiens. C 

iS- 
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les Barbares qui anciénDement habitoient en ce païs 
là, feirent ainsi mourir le& Grecs qu'ils pouvoient 
prendre? Mais Hercules qui fat grandement estimé 
d'eulx pour sa vertu, leur osta ceste cruelle façon de 
tuer les estrangers , et leur enseigna ceste coustume 
de contrefaire leurs ancienes superstitions de jetter 
ces images. Or les anciens appelloient tous Grecs de 
quelque contrée qu'ils fassent, Argeos: si ce n^est 
qu'on veuille dire que les Argiens , estants ennemis 
des Arcadiens , à cause davoysinage, ceulx qui s'en- 
fairent d'Arcadie avec Evander, et se vindrent habi- 
tuer en ce quartier là , reteindrent tousjours la haine 
et rancune qu'ils avoient de tout tems enracinée en 
les cueurs contre les Argiens. 

QUESTION XXXIII. 

Pourquoy est-ce qu'anciennement ils n'alloient ja- 
mais soupper hors de leurs maisons qu'ils ne menas- 
sent quant et eulx leurs petits enfants quand ils es- 
toient encore es premiers ans de leur enfance? Est- 
ce pour la mesme raison que Lycurgus voulut que 
les enfants entrassent et hantassent es salles où les 
hommes mangeoient , à fin qu'ils s'accoustumassent 
de bonne heure à n'user point des voluptez de boire 
et de manger immodereement, comme bestes brutes 
et ravissantes, aiants les plus aagez qui les regar- 
doient et les contreroUoient : et à celle fin aussi les pè- 
res mesmes en fussent plus retenus et plufe honestes 
pour la présence de leurs enfants, «Car là où les 
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«t vieillards sont dehontez , ce dit Platon , là est il 
« force que tesenfans lé soient encore bien davan- 
« tage. » 

QUESTION XXXIV. 

Ponrquoy est-ce qne les autres Romains , faisans 
leurs offrandes , cerimonies et sacrifices pour les tres- 
passez au moys de febvrier, Decimus Bru tus , ainsi 
que dit Ciceron , les-souloit faire au moys de décem- 
bre? Ce Brutus là estoit cehiy qUi le premier envahit 
le païs de Lusitanie , et passa avec armée la rivière 
d'Oblivion (1). Est-ce poiu'ce que comme la plus part 
ont accAustumé de ne faire tels services pour les 
morts , que ce ne soit à la fin du jour, aussi sembloit 
il y avoir raison d*bonorer les morts à la fin de Tan* 
née? Or est le moys de décembre le dernier de toute 
Tannée. Ou bien pource que c'est un honneur que 
Ion fait aux déitea terrestres? Or semble il, qu'il est 
lors la vraye saison de te^verer ces dieux là terres- 
tres, quand tous les fruicts de la terre sont entière- 
ment receuilhs et serrez. Ou pource que lors qu'ils 
coiQmancent à remuer la terre , pour &ire l^urs se- 
mailles, il est bien raisonnable de avoir souvenance 
de ceulx qui sont soùbs la terre : ou pource que ce 
moys là est dédié et consacré par les Romains à Sa- 

(i) Tire xiidifc 9r9T4^f ,1^ fleuve Lëthé, petit fleuve autrefois nom- 
me Liuicus , maintenant Lima , entre le Minho et le Doiro. D'An- 
ville, Géographie ancienne, in-fol. p. 8. Il est fait mention de ce 
fleuve , sous le nom de fluvius Oblivio ^ dans Tëpitome de Tite* 
live, LV, et/lans Fieras, I. H, 17; - 
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turoe : car i}s estiment Saturae , Tun des dieux de çà 
bas , et non pas , de là sus : joinct que sa plus solem- 
nelle feste , qu'ils appellent les Saturnalles , se célè- 
bre en ce moys là , où ils font plus d'assemblées et de 
grandes chères , il pensa qu'il estait raisonnable que 
les trespassez en sentissent aussi quelque petite par- 
tie : ou bien il fault dire, qu'il (i) n'y eust que Deci- 
mus Brutus seul qui ^açrifiast pour les morts en ce 
moys : car on fait Iç service de Aqc^ I^arentia y et 
porte Ion les effusipas solennelles de vm et de I^kt 
dessus sa sépulture en cetoioys là 4e décembre. 

QUESTIOir 3ÇXXV. 

Pourquoy est-ce qu'Us bonoreut.si fort ceste Âcca 
Larentia, veu qu'elle a est^ oourtipi^n^^ Car il y a 
Jbien une autre . ^cça liarei^tm nourrice de Roinu* 
lus (îi) , surnopumée FabuUa > fi Uc^uflle ils fom bon- 
neur au moy^ d'avril : q^aîs c;e$te courtisane cy (3) 
est venue à estre reriowmée par uiat toi moien : Un 
secretain du temple d'Hercule, Ç9tant dh grand loi- 
sir, comme ils sont ordinaireipeut, ne faisoit le plus 
souvent que jouer tout le jpur aui^ dee et aux osse- 
lets : et un jour advint par foi!tune , que per^oune ne 
s'y trouva de ceulx qui avaient acfspuptumé de jouer et 
passer le temps en cest exercice avec luy : parquoy ne 
sçacbant que faire ny à quoy' passer son temps, il 

(i) Li?w : gu'U est aks(Uumentfimx qit^U a! y tM ^w--- ^• 

(i) Retri^xM^hez cela. C 

(3) Ajoutez: €fui étoit surnomm(ieV9Ava\sk* C. 
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«^advisa de coDvier son dieu à jouer aux osselets avec 
luy, à telles conditions, que s'il gagnoit, Hercules' 
luy deust envoyer quelque bonne adventure, et s'il 
perdoit qu'il luy deust apprester bien à soupper, et 
une belle gàrse pour coucher avec luy. Ces conditions 
ainsi spécifiées, il jetta les dez, et advint quil per* 
dit : parquoy voulant accomplir ce qu il avoit pro- 
mis, il feit apprester un soupper plantureux à son 
dieu, et envoyant quérir ceste Acca Laventia, qui 
publiquement exerçoit le mestier de courtisanne, il la 
festoya, et après le festin la coucha dedans le tem- 
ple mesme, puis ferma les portes sur elle, et dit on 
que la nuict Hercules la vint voir, non quil eu usast 
comme homme , mais qu'il luy dit , que le lendemain 
matin elle s'en aUast sur la place , et que le premier 
homme qu'elle y renconlreroit , elle le caressast , et 
en feist son amy. Larentia se levant le matin s'y en 
alla , et rencontra un homme riche qui n'estoit point 
marié , et avoit jà passé la fleur de son aage , appelle 
Tarrutios, et s'estant accointée de luy, tant qu'il ves- 
cut elle commanda tousjours en sa maison, et à sa 
mort par son testament il l'institua héritière de tous 
ses biens. Depuis elle ineMne venant à mourir, laissa 
toutes ses richesses à la vitle , à l'occasion dequoy on 
loy fait encove ces honneurs. 

QUBSTION XXXVI. 

Pourquoy est-ce qu'ils appellent l'une des poines 
de la ville Fenestre , auprès de laquelle est la chambre 
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de Fortune? Est-ce pourautant que le roy Servius qui 
fut très-heureux avoit bruit de coucher avec la For- 
tune , et qu elle le yenoit voir par la fenestre de sa 
chambre? Gela est un conte fait à plaisir : mais après 
que le roy Tarquinus Priscus- fut decedé , sa femme 
Tanaquil, estant femme sage, et qui vouloit ré- 
gner, mettant la teste à la fenestre de la chambre, 
parla au peuple , et leur persuada d'élire Servius roy : 
c'est pourquoy le lieu a depuis retenu ce nom. 

QUESTION XXXVIi. 

Pourquoy est-ce que des choses qui sont dédiées 
et consacrées aux dieux, la coustume porte que les 
dépouilles seules conquises en guerre sur les enne* 
mis soient mises à nonchaloir, et qile Ion les laisse 
dépérir avec le temps , sans qu'on les ait en révéren- 
ce, ny qu'on les entretiene et reface quand elles 
vieillissent? Est-ce point à fin que croyant que leur 
gloire défaillant et se passant avec ces premières des* 
poûilles, ils cherchent tousjours nouveaux moiens 
de rapporter quelque récente marque de leur vertu? 
Ou plus tost , pource que le temps allant tousjours 
consumant les signes et marques de l'inimitié , qu'ils 
ont encontre leurs ennemis , il seroit odieux que eulx 
les allassent renouvellans : car mesme ceulx qui en- 
tre les Grecs ont les premiers fiait des trophées de 
bronze ou de pierre , n'en sont pas bien estimez. 
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QUESTION XXXVIII. 

Pourquoy est-ce que Quintus Metellus , souverain 
pontife y et au demonrant réputé homme sage et bien 
entendu en matière de gouvernement , defendoit que 
Ion ne prist point les présages des oiseaux après le 
moys d'aoust? Est-ce pour autant que nous avons 
accoustumé de vaquer à telles observations, sinon 
au commancement ou pour le moins au hauh du 
jour, et à Feutrée et au milieu du moys , et nous gar- 
dons de les faire es jours du decours , comme estants 
inutiles à cest effect : adssi reputoit il que le temps 
d'après huict moys estoit comme les vespres , et le 
soir de Tannée déclinante et tendante à sa fin , ou 
bien pource qu'il se fault servir des oyseaux , et ob- 
server leur vol, alors quils sont entiers, et que rien 
ne leur default, comme ils sont avant Testé : mais en 
automne, les uns sont maladifs et denuez de leurs 
pennages et forces, les autres sont encore trop jeu- 
nes et trop petits, les autres ne comparoissent du tout 
point, pource qu'ils sont passagers et s'en vont en 
icelle saison. 

QUESTION XXXIX. 

Pourquoy est-ce qu'il n'estoit pas loisible à ceulx 
qui n'avoient pas preste le serment d'homme de 
guerre, encore qu'ils fassent pour autre occasion de- 
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dans le camp, de tuer ny de frapper Tennemy (i)? 
Ce que Gaton mesme lancien donne à oognoistre en 
une missive qu'il escrit à son fils , par laquelle il iuy 
manda, que^sll avoit accomply son temps, et que 
son capitaine Iuy eust donné congé , qu'il s en re- 
tournast : ou bien s'il aimoit mieulx dettiourer là , 
qu'il demandast à son capitaine permission et lî-> 
eence de pouvoir combattre et tuer Tennemy. Est-ce 
pourautant qu'il faut qu'il n'y ait que la nécessité 
seule qui permette de tuer un homme , et celoy qui 
le fait sans que la toy et le commandement de son su- 
pertear l'y contraigne, il est homicide? Et pourtant 
Gyrus loua Ghrysantas de ce qu'estant sur le poinct 
de tuer son ennemy, et aiant desjà haulsé le cyme- 
terre pour Iuy en donner, soudain qu'il oait le son de 
la trompette qui soiinmt la retraitte , il le laissa aller 
et ne le frappa point , comme Iuy estant défendu : ou 
pour ce qu'il fault que celuy qlii se pi^sente à com- 
battre l'eiiBefliiy , s'il recule ou qu'il f uye , en rende 
compte^ et qu'il en soit puny : car il n'eust pas tant 
fait de service à battre ny à tuer lennemy , comme il 
£Mt de dommage en restivani ou fuyant. Or celuy 
qui a congé de son capitaine n'est plus tenu ny obUgé 
aux loix militaires , mais celuy qui a demandé la per- 
mission de faire ce que font les soudards qui sont 
enrôliez, et qui ont preste le serment , il se remet de- 
rechef en la subjection de la loy et de son capi- 
taine. 

(i) Voyez ce serment militaire dans les notes de la nouvelle édi- 
tion de Tacite, in-12, t. IV, p. ^99 et 400. 
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QUESTION XL, 



Pourquoy est-ce qu'il n'est pas permis qu presbtre 
de Jupiter de s'huiler hors du couvert à lair? Est-ce 
pourautaiit que Ion a estimoit pas honneste ne licite, 
que les enfans se despoûillassent devant leurs pères, 
ny le gendre devant son beau père , et ne se lavpient 
et estuvoient jamais ensemUe ancienement? Or Ju- 
piter .est réputé son père, et ce qui se fait à descou» 
vert principalement semble se faire devant les yeux 
mesme de Jupiter : ou bien , ne plus ne moins que Ion 
trouveroit estre péché et irrévérence trop grande de 
se despoiiiUer à nud dedans un temple et lieu sainct 
et sacré , aussi portoient ils respect à Fair et a» ciel ou- 
vert, comme estant plein de dieux et de demy-dieux. 
C'est pourquoy nous faisons beailcoup de cbosea né- 
cessaires soubs le couvert, nous cacbana et couvrans 
du toit des maisons devant les yeulx de la divinité.. 
Et puis il y a des choses qui sont comnbandées par la 
loy au presbtre seul, et des autres à tous par le près* 
btre : comme, pour exemple, en nostre païs de la 
Bœoce porter cbappeaux de fleurs sur la teste, laisser 
croistre ses cheveux, et porter espée, et ne jamais 
mettre le pied dedans les limites de la Pbocide, sont 
tous devoirs et offices de celuy qui est capitaine ge«- 
neral. Mais ne taster point de nouveaux fruicts que 
Tequinoxe automnal ne soit passé, ny ne laiUer la 
vigne sinon après Tequinoxe du printemps, celai est 
intimé et déclaré à tous par le capitaine gênerai ^ car 
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c'est la vraye saison qu'il fault faire Tun et l'autre. 
Au cas pareil aussi semble il, que parmy les Romains 
le propre devoir du presbtre soit,^ ne monter point 
à cheval , o'estre jamais plus de trois nuicts hors la 
ville, n'oster jamais son chappeau ou habillement de 
teste, à raison duquel il est appelle en langage Ro- 
main, Flamen. Mais il y a beaucoup d'autres offices 
qui sont notifiez et déclarez à tous par le presbtre , 
entre lesquels l'un est , ne s'huiler et oindre jamais à 
l'air au descouvert : car les Romains avoient ceste fa- 
çon de faire pour fort suspecte , et ont encore opinion , 
qu'il n'y a rien eu qui tant ait esté cause de réduire 
les Grecs soubs le joug de servitude, et de les rendre 
lasches, que les parcs où lés jeunes gens s'exercent 
à nud, et les jeux de la luicte , pour ce que tels exer- 
cices ont engendré par les villes beaucoup de perte 
de temps, d'oisiveté, de paresse languissante, et de 
vicieuses occupations, comme de faire l'amour aux 
jeûnes garçons, et corrompre les corps des jeunes 
gens par les faire dormir et promener à certaine me- 
sure, se mouvoir de mouvements compassez par art, 
garder une reigle de vivre exquise : par lesquelles fa- 
çons de faire ils ne se sont donnez de garde qu'ils 
ont oublié tout exercice des armes, et ont mieulx 
aimé estre tenus et estimez bon luicteurs, bons ba- 
ladins^ et beaux jeunes hommes bien mignons, que 
non pas bons piétons ne bons gendarmes. Or est il 
mal-aisé de fuir ces inconveniens là, quand on s'ac- 
coustume à se despoiîiller nud à descouvert devant 
tout le monde : mais ceulx qui s'huilent à couvert en 
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la maison, et y traittent leurs corps, ne font point 
de faulte. 

QUESTION XLI. 

Pourquoy est-ce que Tancieue monnoye avoit d^un 
costéla teste de Janus à deux visages, et de l'au- 
tre costé la prouë ou la pouppe d'un batteau en- 
gravée? Est-ce, comme plusieurs disent, pour ho- 
norer la mémoire de Saturne, lequel passa en Italie 
par eau , dedans quelque vaisseau, mais cela se peult 
aussi bien dire de plusieurs autres : car et Janus et 
Evander et ^neas y vindrent semblablemënt par la 
mer, au moien dequoy Ion pourroit à Fadventure 
conjecturer avec meilleure raison, qu'il y a aucunes 
choses qui sont bonnes et honnestes aux villes, et 
d'autres qui leur sont nécessaires : et entre celles qui 
sont honnestes, la principale, le bon gouvernement: 
et entre les nécessaires l'aisance de vivres. Or pour 
ce que Janus leur institua le bon gouvernement, en 
leur establissant de bonnes loix, et civihsant leur 
manière de vivre, qui paravant estoit brutale, et que 
la rivière estant navigable leur fournit abondance de 
toutes choses nécessaires, aucunes en remontant de 
la mer , et autres en avallant du costé de la terre : la 
monnoye porte la marque du législateur, la teste à 
deux faces, comme nous avons dit, à cause de la mu- 
tation de façon de vivre qu'il introduisit, et de la ri* 
viere par le batteau : encore usèrent ils d'une autre 
sorte de monnoye , où il y avoit la figure d'un bœuf 
et d'un mouton et d'un porc engravée , d'autant que 
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leurs ricbesses procedoient principalement des nour* 
ritures, et leurs biens consistoient en bestail : doù 
vient que la plus part de leurs noms anciens es-^ 
toient Ovilij, Suillij, Bubulci, Porcij, c'est à dire 
bergers, bouviers, porchers, ainsi comme le dit Fe- 
nestella. 

QUESTION XLII. 

Poiirquoy est-ce qu'ils font leur trésor où ils reti- 
rent Ter et l'argent public du temple de Saturne, et 
aussi leurs archives où ils mettent tous leurs con- 
traux, tiltres, et enseignements? Est-ce pour l'opi- 
nion commune que Ion a, et la voix qui en est en la 
bouche de tout le monde, que du règne de Saturne il 
n'y avoit point d'avarice ny d'injustice parmy le 
monde, ains regnoient loyauté, fidélité et justice 
parmy les humains? Ou pour ce que c'est luy qui a 
' inventé les fhiicts, et introduit l'agriculture et le la- 
bourage de la terre : car sa £biu1x signifie cela, non 
pas ce que dit Antimachus, croyant au poëte Hé- 
siode, 

Saturne aiant la peau toute velue 
Gouppoit avec sa grande faulx tortue, 
Au ciel ce dont engendré il estoit. 
Et de son père au lieu il se metioit. 

Or l'abondance des fruicts de la terre, et la vente 
d'iceux, est ce qui amené quantité de deniers. Voilà 
pourquoy ils font ce mesme dieu autheur et conser- 
vateur de leur félicité, dequoy porte tesmoignage ce 
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que les assend^lées qui ^e font de oeaf en neuf jours 
sur la place qu'ils appelleut Nuàdinas, c'est à dire, 
foires ou marchez , ils les estimept sacrées à Saturne : 
car la foison des fruicts est ce qui a donné comman- 
cement à Temption et vendition. Ou bien pour ce 
que ces raisons là sont fort antiques , et que le pre- 
mier qui feit du temple de Saturne à Rome le trésor 
de lespargne publique fut Valerius Publicola , depuis 
quelesroys furent chassez : il est plus vrayscfmblable 
dédire, qu'il choisit ce lieu là pour ce qu'il l'estima 
fort et aeur en veuè de tout le monde, et par cônse^ 
quent malaisé à surprendre ne forcer. 

QUESTION XLIII. 

Poarquoy est-ce que ceulx qui viennent comme 
ambassadeurs à Rome, de quelque part qu'ils vien- 
nent, s'en vont premièrement au temple de Saturne 
devant les questeurs qui ont la charge du trésor pu* 
blic, faire escrire leurs nams?£st^e pourautatit que 
Saturne luy mesme estoit est ranger en Italie, et pour- 
tant fait il bonne chère aux estrangers? Ou bien ceste 
question encore se resoult par la lecture de l'his- 
toire : car anoîennement les questeurs ou trésoriers 
envoyoient des presens aux ambassadeurs, et appela 
loit cêï ces presens qu'on leur envoyoit, Lautia : et 
s'il advenoit qu'ils devinsent malades, Us les faisoiçnt 
penser, et s'ils trespassoient ils les faisoient inhumer 
aux despens de la chose publique : mais maintenant 
pour le grand nombre d'Ambassadeurs qui y vien- 



Digitized 



by Google 



288 DEMANDES 

nenf de tous costez, ils ont bien retrenché cestç des* 
pense 9 mais la coustume ancienne est encore demou- 
rée, qu'ils se vont représenter aux superintendans du 
trésor, et font escrire leurs noms en leurs registres. 

QUESTION XLIV. 

Pourquoy est-ce qu'il n'est pas permis au presbtre 
de Jupiter de jurer? Est-ce pourautant que le jure- 
ment est comme une géhenne et une torture que Ion 
donne aux personnes libres? Or fault il que Famé 
aussi bien que le corps du presbtre demeure franche 
d'estre forcée ny gehennée aucunement, ou pour ce 
qu'il n'est pas raisonnable de decroire en petites cho- 
ses celuy auquel on se fie des plus grandes et divi- 
nes , ou bien pour ce qi)je tout jurement se termine à 
la fin en malédiction de parjurement : or toute malé- 
diction est odieuse et abominable, et pourtant n'ont 
pas accoustumé les autres presbtres mesmes , de ja- 
mais maudire. Au moien dequoy fut louée la presb- 
tresse de Pallas à Athènes , de ce qu'elle ne voulut ja- 
mais maudire Alcibiades, combien que le peuple luy 
çommandast : car j'ay , respondit elle , l'e&tat de presb- 
trise pour prier pour les hommes, non pas pour les 
maudire. Ou pour ce que le péril du parjurement se- 
roit commun à toute la chose publique, si un homme 
meschant et parjure avoit la charge et superinten- 
dance des prières et des sacrifices de toute la ville. 
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QUESTION XLV. 

Pourquoy est-ce qa'au jour de la feste de Venus, 
qu'ils appellent Veneralia , ils respandent grande 
quantité de vin devant le tçmple de Venus? Est-ce 
pour loccasion que Ion dit , que Mezentius capitaine 
gênerai des Thoscans envoya devers iEneas, luy of- 
frir appointement, prouveu qu'il s'obligeast de luy 
payer par chascun an certaine quantité de vins? Ge 
qu'^neas luy aiant refusé, il promeit à ses gens- pour 
les animer à bien combatre de leur donnef du vin , 
quand ils auraient gaigné la battaille. Mais i£neas^ 
aiant entendu la promesse qu'il avoit faitte à $e^ 
gens, consecra et dédia tout le vin aux dieux : puis, 
après avoir gaigné la battaille, il assembla tout ce qui 
en estoit cueilly, et le respandit devant le temple 
de Venus. Ou si cela est un signe qu'il faut que les 
hommes soient sobres es jours de feste, et non pas 
yvres, comme si les dieux prenoient plus de plaisir à 
leur en veoir respandre , qu'à leur en veoir boire beau- 
coup? 

QUESTION XLVI. 

Pourquoy est-ce que les anciens tenoient tousjours 
le temple de la déesse Horta arrière ouvert en tout 
temps? Est-ce pour ce que, comme dit Antistius La- 
beo, Hortari eti latin signifie enhorter et inciter, et 
qu'ils estimoient qu'il falloit que la déesse qui en- 
faorte et incite les hommes à entreprendre et à faire de 
4- ^9 
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belles choses, (qu'ils appellent Horta (i),) fust tous* 
jours en action, et qu'^e ote cbommast jamais, que sa 
maison ne fust jamais fermée , et que jan^ais elle ne ces- 
sas! de besongner? Ou plus tost, comme ils la nomment 
maintenant Hora , la première syllabe longue, qui est 
une déesse vigilante et soigneuse, comme celle qui a 
la garde et le soing des choses humaines : et pour- 
tant estimoient ils qu elle ne devoit jamais estre oi- 
seuse ny paresseusew Ou bien ce nom là, comme plu- 
sieurs autres, est grec, Qt signifie une deité, qui a 
r<^il pc^r tout et qui contreroUe tout, et pourautant 
sa maison est tousjours ouverte > comme de cette qui 
ne dort nyiie repose jamais. Mais s'il est vray, com- 
me dit Labeo, que qo i9ot de Hora soit tiré du grec 
cffÊ0% (a) et w^f.^ff^uf, qui signifie inciter, considerea si 
ce mot aussi d'Orator, qui est un conseiller de peu- 
ple, incitant et émouvant, en seroit point bien dé- 
rivé, non pas d'oraison, qui est à dire prière et aup- 
plicatioil) comme quelques uns veulent dire. 

QUESTION XI4VII. 

Pourquoy est-ce que Romulus fonda le temple de 
Vulcan hors de la ville de Rome? Est-ce point pour 
la jalousie que Ion conte que Vulcan eut contre Mars 
à cause d^ ^ fenwie Venus, et luy estant tenu pour 

(i) Lisez : et qu'ils estimoie&t (ju'il falloit (|ue la déesse qu*i1s 
appellent Horta , parcequ'elle exhorte et incite les hommes à en- 
treprendre et à i«ire àt belles eheses, fût foujoiHPS. . . . 

(a) Ce aftot D*eft {Ht dsiif U gref . 
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fiU de Mars ne voulat pas le loger ea tnesme maison 
ny ea mesiiie viUe que luy? Ou bien ceste coiisidera- 
tion seixHt elle poîm trop folle? Maie il édifia dès le 
commancement ce temple» dès lors qu'il reguoît 
avec sou compag&oa Tatius, pour ua conclave et un 
conseil secret, à fin que tenans là leurs assemblées 
de conseil avec les sénateurs, en lieu où ot^ ne les 
interromproit, ny ne les troubleroit on point, ils. 
peussent délibérer et consulter de leurs affaires à leur 
aise et à reqnoy : ou bien, pour ce que Rome dès sa 
première ficmdation a tousjours esté fort subjette au 
feu, il fut bien d'advis d'honorer le dieu de £sn. mais 
que ce fust dehors la ville. 

QUESTIOV XLVIII. 

Pourquoy est-ce que le jour de la feste des C!ob* 
sales ils couronnent de fleurs et de festons les che* 
vaux et les asnes, et les laissent chommer? Est-ce 
pourautant que la solennité se fait en Thonneur de 
Neptune, qu'ils surnomment le Chevalier, et Fasne 
se sent et participe de la feste pour l'amour du che- 
val? Ou pour ce que le navigage aiant esté trouvé, 
et la façon de voitture par k^ m^r, les bestes de 
charge et de voitture en ei|rent de tant omlleur 
temps, et quelque repos ? 

QUESTIOIEI XLIX. 

Pourquoy est-ce que ceux qui pcMirsiiiy voient qiie)r 

ï9- 
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que office et magistrat, se dévoient par la cou^tume, 
comme dit Caton^ présenter au peuple pour faire leur 
brigue eu robbe simple, sans saye par dessoubs? Es* 
toit-ce de peur qu'ils ne portassent soubs leurs rob- 
bes de l'argent ^ pour en corrompre et achepter les 
voix et suffrages du peuple? Ou plus tost pource 
quils jugeoient dignes. d avoir charge puliliqne et 
magistrat, non ceux qui estoient les plus riches ou 
les plus nobles, mais ceux qui avoient les corps 
plus cicatricez de coups receus en la guerre pour le 
service de la chose publique : et pour ce à. fin que 
telles cicatrices fussent plus aisées àveoir à- ceux 
à qui ils parloient, ils descendoient ainsi sans 
sayes, en robbes simples, à la poursuitte de leurs 
brigues , ou bien pour ce qu'ils s'humilioient par ceste 
nudité, pour gaigner la bonne grâce de la commune, 
aussi bien que par toucher en la main, supplier et 
embrasser les genoulx des elisans. 

QUESTION L. . • 

Pourquoy est-ce que le presbtre de Jupiter quand 
sa femme vient à mourir se dépose de sa presbtrise, i 
ainsi comme Teius (i) a laissé par escript? Est-ce ' 
pourautant que cehiy qui a. eu femme et puis l'a per- ! 
due , est plus malheureux que oeluy qui n'en a du | 
tout point eu? Car la maison de celuy qui a femme 

(1) Xylander conjecture aTec raison qu'il faut lire Atéi^s. Il e^t 
qutttioii d« cet ÉAéM à^nu Autu^elia^ I, 12.. 
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espousée est entière et parfaitte, mais celle de celuy 
qui Fa, eue et puis Fa perdue, uou seulement est im* 
parfaitte, mais aussi mujtilée. Ou bien c'est pour ce 
que la femme du presbtre s'employe quant et son 
mary au service des dieux, car il y a plusieurs ceri- 
mooie&qu il ne peut faire seul qpe 3a femme ne soit 
présente : or d'en espouser une autre soudain que la 
première est trespasaée, il n,'est à ladventure pas 
possible ny autyrement honneste : c'est pou|:quQy par 
cy devant il ne luy estoit pas mesme permis^ de repu* 
dier sa femme, ny encore maintenant ce senxjble, si- 
non que Domitian en estant requis Ta perniis de nos* 
tre temps : les autres pres^btres assistèrent à. ceste 
dissolution de mariage., là où ils feirent plusieurs ce* 
rimonies estranges , hydeuses .et terribles. (i)« Mais 
quant à cela on le trouvera moi^s estrang^ qui aura 
premièrement sçeu et entendu, que quand Tun des 
censeurs venoit à mourir, il falloit que l'autre se de- 
posast et quittast aussi sc^ office : toutefois quand 
Livius Drusus fut decedé, son compagnon JEmylius 
Scaurus ne voulut pas quitter ny renoncer son office , 
jusques à ce qu'il y eut quelques uns des tribuns du 
peuple qui commanderont qu'on le menast en pri* 
son. 

QUESTION LI. 

Pourquoy est-ce qu'auprès des Lares, que propre* 
meot ils appellent Praestites, ils mettent un chien, 

(i) Voyez les Observations. C 
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et eux Sont revestns de peaux de chien? Sst-ce pour- 
âutant que ce mot Praestites signifie autant (i) com- 
me, estans devant? Or faut ii que ceux qui sont de- 
vant gardent, et qu'ils soient terribles aux estran- 
gers, comme Test un chien de garde, et doulx à ceux 
de la maison. Ou plUè tost ce que disent aucuns des 
Romains est véritable, comme aussi FestimeChrysip- 
pu8 le philosophe , qu'il y a de mauvais esprits qui 
vontlçà et là se promenans parle monde, et sont les 
bourreaux des dieux , par lesquels ils tourmentent et 
punissent les injustes et roeschans hommes : aussi 
tiennent ils que cbs Lhrés sont esprits malings et dia- 
bles , qui vont esptant et guettant la vie des hommes : 
c'est pburquoy Us les vestent de peaux de chiens ,' et 
leur mettent un chien auprès d'eux, comme voulans 
donner à entendre qu^ils sont aspres à rechercher et 
à punir les meschans. 

QlTSètlOItf Ltt. 

PoUrquoy est-ce qu'à la déesse appellée Genita Mana 
6n sacrifie un chien, et lùy £ait on prière, que de ceux 
qui naissent en la maison il n'y en ait pas un qui de- 
viene bon? £st<<;e pourautant que ceste Genita est 
une déesse, qui a h supenntendence sur les enfan- 
temens, et la naissance des choses corruptibles? Car 
ce mot signifie quelque coulement, ou bien généra- 
tion coulante : et comme les Grecs sacrifient à Pro- 

(i) Lisez : comme présidant^ orfaut4l^ueeêtiXifmpréni9nL C 
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serpine un chien, aussi font les Romains àOenita» 
poor ce qui naist en la maison. Socrates dit aussi -que 
les Argiens sacrifient un chien à la déesse Illthya , 
pour avoir fiicile délivrance en leurs ênfant^neus. 
Au demourant quant à la prière , qu'il ne naisse «n 
la maison rien qui deviene bon , elle ne s'entend pas 
à l'adventure des personnes ^ mais des diiens qui 
naissent en la maison, lesquels doivent estre non 
dôulx, mais aspres et terribles t ou bien c^sst pour œ 
que les iports s appellent bons, ou de bonne mémoire 
et gentils, ainsi en paroles éoiivertes ils prient que 
nul de leurs domestiques ne meure : ce qu'il ne faut 
pas trouver estrange> par ce que Arittote escrit, 
qu'en un certain traitté de paix entre les Arcadiens et 
les Lacedfiemomens il fut mie, Que Ion ne feroit bon 
personne des Tegeates, pour secours qu'il auroit 
porté, ou faveur qu'il eust preste à ceux de Lacedœ- 
mone : et dit que ce mot , Faire bon , ttgnifie tuer. 

QUESTION LUI. 

Pourquoy est*ce que quand ils conduyseot une 
procession de sacrifice au cnpitde, jusques au jour^ 
d'huy ils font crier par un héraut, A vendre les Sai^ 
dianiens : et mène Ion devant toute la pompe un 
vieillard, par mocquerie, qui a un joyau pendu au 
col, tel comme les enfeins de bonne miâson ont ao* 
coustumé de porter, qui s'appelle Bulia? Est-ce pour- 
autant que les Veiens, qui anciennement estoient 
une puissante ville de la Thoscane, feirent longue* 
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ment la guerre à Romulus, et fut la dernière ville 
qu'il y prit, et en vendit beaucoup de prisonniers 
avec leur roy mesme^ se mocquànt de sa lourderie 
et.bestise : et pource que les Thoscans anciennement, 
sont venus de la Lydie , et que la capitale ville de la 
Lydie est Sardis, ilscryoient ainsi Les prisonniers 
Veiens à vendre , soubs le nom de Sàrdianiens , et 
jusques au jourd'huy par jeuet OKMsquerie ils retien- 
nent encore ceste coustume. 

QUESTION LIV. 

D'où vient qu'ils appellent la boucherie où Ton 
vend la chair, MaœUum? Ests:e point pource que ce 
•mot par corruption de langage est dérivé de ftmyuf^ç^ 
qui signifie cuysinter en la langue grecque, comme 
plusieurs autres mots par us.age ont esté receus tous 
corrompus? Car le G (i) a grande affinité avec le 
G (2) , en leur langue , et ont bien tard commancé à 
user du G de Tinvention d'un nommé Garvilius Spu* 
rius , et puis ceux qui ont la langue grasse pronon- 
cent ordinairement L au lieu de R, ou bien ceste 
question se peut mieux aouldre par la cognoissance 
de-l'histoire : car onlit que jadis fut un homme vio- 
lent et voleur , nommé Macellus , qui après avoir 
fait plusieurs voleries, à peine fut pris à la fin et pu- 
ny : et que de ses biens fiit bastie une boucherie pu* 

(i) Grec : U X. (a) One : le F. 
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blique à vendre la chair » qui fut appellée Macdlum , 
de son nom. 

QUESTION LV. 

Pourquoy est-ce qu'au jour des ides ( 1 ) de janvier 
il est permis aux menestriei*s joueurs de flustes, 4'al- 
1er par la ville desguisez avec robbes de femme? Est- 
ce pour la cause que Ion allègue que le roy Numa 
leur avoit donné de grands et bonorabks privilèges 
de son temps pour la dévotion grande qu il avoit au 
service des dieux, et depuis pour ce que les dix tri- 
buns militaires qui succédèrent au lieu des consuls, 
les leur osterent, ils sortirent et s'en allèrent hors de 
la ville de Rome? Si furent bien tost après regrettez 
du peuple, joint qu'ils en fSûsoient conscience, pour 
ce que es sacrifices que Ion faisoit par la ville Ion ne 
sonnoit point de la fluste : et pour ce qu'ils ne vou- 
lurent pas revenir quand on les envoya quérir ^ ains 
se teindrent à Tyvoli, il y eut un serf afifranchy, qui 
secrettement promeit aux magistrats qu'il trouve- 
roit moien de les ramener : et aiant fait apprester un 
magnifique festin, comme s'il eust fedct qu€|lque 
grand sacrifice , il y appella ces joueurs de flustes et 
aubois : il y avoit des femmes à ce festin, et ne feit- 
on toute la nuict que danser, jouer, et ba)ler : mais 
soudain ce festoyant feit semer un bruit que son 
maistre venoit, et faisant semblant d'en estre tout 

(i) Lisez : de juin. Voyez les Obseiraliens. C / 
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trdobiéy il persuada à ses mene^triers de monter vis- 
tement dedans des chariots couverts tout alentour de 
peaux, et s en aller à Tyvoli : or estoit ce une trom- 
perie, car tournant les chariots sans qu'ils s'en don- 
nasseni garde, tant pour les tend^res de la nuict que 
pour ce qu'ils avoîewt bien beu : îl les rendit tous au 
poinci 4*tt jour d«dalAsf Rmi^e, ainsi comme ils s'es- 
toient desgaisefe la ptas part de robbes bigarées, à 
usage de femittes : ainsi estant gaigne* par les ma- 
giistrats avec bonnes jMiroles et reconciliez à la ville , 
ils reteiadrent tottsjours depuis ceste coustume d'al- 
Itr tous les ans à t^ jour, follastrans ainsi desguisez 
par la ville. 

QUE8TIOIÏ LVI. 

Pourquoy est-«e que l'on tient qu'anciennement 
leè mères fbndeiient et bastirént le temple de Gar- 
mè&ta, et le révèrent encore jusques au jourd'huy 
grandement? Car on dit que le sénat, un temps fut, 
défendit aux damés d'aller en coches par la viUe , de- 
qttoy elles furent si dépites , que pour se venger de 
leiirs mieirits elles conspirèrent entre elles de n'en- 
gixjssier point, et de ne faire point d'enfans jusques 
à ce que les hommes se radviserent et leur permei- 
rent d^aller en coches comme devant : ainsi recom- 
mancerent à naistre dès enfans , et celles qui en por- 
toient et en faisoient beaucoup, fondèrent alors le 
temple de Garmenta. Et dit on que ceste Carmenta 
fut la mère d'Evander , qui vint quant et luy en Ita- 
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lie, et s^appeilcMt eo sda^roit nom Themis , ou comme 
les autres disent, Nicostrata : et pour ce qu'elle ren- 
doit des réponses prophétiques^ et oracles en vers, 
les Latins la sumonunerent Carmenta , pour ce qu'ils 
appuient les vers carmes. Les autres estiment que 
Carmenta soit ime des parques, et que c'est la cause 
pourquoy les mères luy sacrifient. Qr la dérivation de 
ce mot Carmenta, est, carens mente, c'est à dire, 
hors du sens, à cause de ses transportemens d'esprit: 
tellement que les carmes ne luy ont pas donné le 
surnom de Carmenta, mais au contraire les carmes 
ont esté ainsi appeliez d'elle, pource que quand elle 
estoit ravie et transportée hors de son sens , die chan- 
toit des oracles et prophéties en carmes. 

<' 

QUESTION LVII. 

Pourquoy est-ce que les femmes qui sacrifient à la 
déesse Aumina , rei^andent du lâict sur leur sacri- 
fice , et n'y apportent et n'y boivent point de vin ? 
lEst-ce pourautant que les Latins appellent la mam* 
melte Ruma, et dit on que le figuier sauvage , auprès 
duquel la louve donna son pis à tetter à Romulns, en 
ftit appelle pour cela Ficus Ruminalis? Ne plus ne 
moins doncques qti€ nous appelions en nostre lan* 
^age grec Thelonae, les nourrisses qui nourrissent les 
enfans de laict, estant le mot tiré deThelé, qui signi- 
fie la mammelle : aussi ceste déesse Rumina qui est 
comme nourrisse, et aiant soing du nourrissement 
des enfans, ine reçoit point en ses sacrifices du vin, 
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comme estant nuisible à la nourriture des petits en- 
fans. 

QUESTION LVIII. 

Pourquoy est-ce que des sénateurs ils en appel- 
loient les uns Patres simplement, et les autres Patres 
conscripti ? Est-ce pour autant que les premiers or* 
donnez par Romulus furent appeliez Patres et Patri- 
ciens, c est-à-dire gentils-hommes, que nous appel- 
Ions Eupatrides : ou bien pource qu'ils pouvoient 
roonstrer leurs pères ? Et ceux qui y furent depuis 
adjoustez des maisons populaires, furent nommez 
Patres conscripti. 

QUESTION LIX. 

Pourquoy est-ce qu'il y avoit un autel commun à 
Hercules et aux Muses? Est-ce pour ce que Hercules 
enseigna les lettres à Evander, ainsi comme escrit 
Juba ? Et estoit lors trouvé office honorable d'ensei- 
gner les lettres à ses parens et amis : car bien tard 
a Ion commancé à les enseigner pour salaire d'ar- 
gent : et le premier qui en teint publiquement es- 
chole fut un nommé Spurius Carvilius , serf affran- 
chi de ce Carvilius qui le premier répudia sa femme. 

QUESTION LX. 

Pourquoy est-ce que y aiant deux autels dédiez à 
Hercules, les femmes ne participent point, ny ne 
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tastent point de ce qui est offert et sacrifié dessus le 
grand ? Est-ce pour ce que Ion dit , que Garmenta n'ar- v 
riva pas à temps pour assister au sacrifice, aussi ne 
feit pas la famille des Pinariens, dont ils ont eu le 
nom? Car pour ce qu'ils estoient venus trop tard il^ 
ne furent pas admis au festin avec les autres qui fai- 
soient bonne diere, et pour ceste cause furent nom- 
mez PinarienSy comme qui diroit affamez : ou bien, 
seroit-ce point pour la fable que Ion raconte delà cb«- 
mise empoisonnée du sang de Nessus, que Dejanira 
donna à Hercules ? 

QUESTION LXI. 

Pourquoy est-ce qu'il est défendu de nommer ny 
de demander le dieu tutelaire, qui a particulièrement 
en recommandation le salut et la conservation de la 
ville de Rome, ny d'enquérir s'il est masle ou fe- 
melle ? Et ceste défense procède d'une superstitieuse 
crainte qu'ils ont, d'autant qu'ils disent , que Vale- 
rius Soranus en mourut de maie mort, pour avoir 
Qzé le proférer. Est-ce pour une raison que quelques 
historiens Latins en allèguent, qu'il y a certaines ce- 
rimonies et certains charmes , dont on evocque le9 
dieux , par lesquels ils ont opinion de pouvoir evoc^ 
qner et attirer les dieux tutelaires de leurs ennemis , 
et les faire venir habiter chez eux, et pourtant ont 
ils peur que Ipn ne leur en face autant à eux-mes- 
mes ? A ceste cause , comme jadis les Tyriens , ainsi 
que Ion trouve par escript, estant leur ville assie- 
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gée, eiicfaaîliei?0Eit les images de leurs dieux , de 
peur qu'ils ue s'en allassent et ne les abandonnassent : 
et d'autres demandent des pièges et respondents, 
quand ils les envoyent ou laver ou nettoyer: aussi es* 
timent les Romains, queFestre incognu» et non jamais 
nommé , soit la meilleure et la plus seure garde de 
leur dieu tutelaire : ou bien comme Homère a bien 
dit, 

La terre à tous les humains est commune , 

à fin que les hommes adorent tous les dieux, et 
qu'ils honorent la terre, puis quelle leur est com- 
mune : aussi les anciens Romains ont ainsi caché et 
celé le dieu ou Fange qui a leur cité particulière- 
ment en^farde, afin que leurs dtoyens n'adorassent 
pas celuy là seul , mais aussi tous les autres. 
i 

QCESTIO» hSlh 

PouEquoy est-ce qu'entre les (iresbtres qui se nom- 
ment Feciales , qui sont ceux q»i ont la superintosi* 
dence des cerimonîea que Ion <^serye à rompre la 
guerre, ou à traitt^r de paix> celuy qui est nomBaté 
Pater Patratus est estimé le plus grand , et c'est cehiy 
de qui le père vit encore , et qui a dn ensfims? Ice* 
luy a eneores au jourd'huy de grandes prérogatives, 
et a IfMD grande fiance en luy : (i) car les empereurs 
mesmes s'ils ont des personnes, ^i poui^ leur jeu- 

(i) Liacc : car les prétinrs même. C 
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pesse et pour leur beauté aieut besoiiig cte acnfpaeu^, 
fidelle et diligeate garde , ils les mettent ordinaire* 
ment entre leurs mains. £st-ee pourautant qu'ils 
sont plus contraincts d'estre sages, pour la craint3e 
de leurs pères d'un costé» et pour la honte de scan- 
daliser leurs enfant de Tautr^? Ou bien est-ce pour 
la cause que le nom mesmes déclare? Car ce mot Pa- 
tratus veut dire autant, comme parfait et accomply , 
comme estant celuy là plus entier et plus achevé que 
les autres qui a eu ce bon-heur du vivant de son père, 
d'avoir des enfans^. Ou Inen est-ce pource qu'il S^t 
que celuy qui ^ la cure et superintendenee des traiç-* 
tez de paix, et des jurements, regarde, coawnq dit 
Homère, devant et derrière fuy, et voudroit la rai&on 
que celiiy là eust fils ppur lequel , et père avec lequel 
il peust consulter? 

QUESTION LXni. 

Pourquoy est-ce qu'il est interdit à c^uy qui &ap« 
pelle Rex sacrorunpLx c'es^t à dii^e, roy d?a saorifices , 
de tenir et d'exercer aneua ma^trat publique, et de 
haranguer devant le peuple? £at-c^ pw% poure^ 
qu'anciennement les roys fiiiâoîent eux mes^i^ la 
plus part des prisâpaux sacrifie^ avf c le^ presbtres; 
miûs pourautant qu'ils deviodrent i»solep$i, super* 
bea et arrogaM, tant qu'ila s'en rendirent îasu^pc^ 
taUes, la plus part des peupkâ de la Grèce peti^epr 
ciierent la licmiee des kurs, et leuf kiasereut s^de- 
ment la prééminence de . faire les ^qriii^9 publiqi^s 
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aux dieux? Mais les Romains aians de tout poinct 
chassé les leurs , establirent un autre officier qu'ils 
appellerent roy, à qui ils donnèrent la superinten- 
dence des sacrifices , et ne luy permirent pas d'exer- 
cer autre office quelconque, ny s'empescher des 
affaires publiques, à fin que Ion cogneust qu'ils De 
souffi*oient personne régner à Rome, sinon ^s ceri- 
monies des sacrifices, et qu'ils n'enduroient ce nom 
de royauté, sinon pour le respect des dieux. A ce 
propos , il se fait sur la place , au lieu qui se nomme I 
Gomitium, un certain sacrifice pour la chose pu- 
blique, que ce roy fait: mais incontinent qu'il Fa 
parachevé, il s'en fuit tant qu'il peut hors de la 
place. 

QUESTION LilV. 

Pourquoy est-ce qu'ils ne permettent pas , que Ion 
oste la table vuide du tout, ains veulent qu'il y ait 
tousjours quelque chose dessus quand on l'oste? Est- 
ce pour ce qu'ils donnent par cela couvertement à 
entendre , qu'il faut tousjours garder quelque chose 
de ce que nous avons présent pour l'advenir, et se 
souvenir au jourd'huy de demain? Ou pource qu'ils 
estimoient estre honneste, retenir et reprimer son 
appétit quand il y a encore dequoy le contenter et 
l'assouvir? car ils appetent moins ce qu'ils n'ont pas 
quand ils s'abstiennent de ce qu'ils ont. Ou bien est- 
ce par une accoustumance d'humanité envers leurs 
serviteurs domestiques, lesquels ne sont pas tant ai- 
ses d'avoir dequoy manger , que de ce que c'est du 
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relief de leurs maîstres, cuydans, en manière de 
dire, esrre par cela compagnons de table avec leurs 
maistres? Ou bien pource qu'il ne faut psfs souffrir 
qu'une chose sacrée demeure jaçiais vuide , et la 
table est cho^ sacrée? 



^ 



UESTION LXV. 



Pourquoy est-ce que le mary n'approche pas de sa 
nouvelle espousée, qu'il y ait de la lumière, pour la 
première fois, ains en ténèbres? Est-ce pouraut^nt 
qu'il la révère encore , comme si elle ne luy estoit 
rien avant qu'il ait eu sa compagnie? Ou bien, comme 
Solon en ses ordonnances commanda que la nouvelle 
mariée n'entrast point en sa chambre nuptiale, que 
premièrement elle n'eust mangé de la chair de coing, 
à fin que ceste première rencontre ne fust point; mal 
plaisante ny fascbeuse au mary : aussi le législateur 
Romain a voulu cacher en l'obscurité des ténèbres , 
les difformitez et imperfections du corps de la nou- 
velle mariée 9 si aucune y en avoit. Ou bien cela est 
institué 'pour monstrer combien on doit estjmer dam- 
nable toute assemblée d'homme et de femme qui 
n'est pas légitime, veu qu'en celle qui est licite et 
légitime, encore l'ordonnance y a adjousté quelcpe 
honte. 

QUESTION LXVI. 

Pourquoy est-ce que l'une des carrières où se font 
les courses des chevaux s'appelle Circus Fiaminius? 
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Est point pource que l'un des ancien» nommé Fk- 
minius aiant donné le champ ovi ^st le parc et car- 
rière , ils employèrent le revenu d'iceluy champ à 
faire des courses de chevaux et de chariots , et pour- 
ce qu'il y avoit encore de larg^nt de reste , ils l'em- 
ployèrent à faire accoustrer le grand chemin qu'ils 
appellent Via Flaminîa? 

QUESTION LXVII. 

Pdurquoy est-ce que les huyssiers qui portent les 
faisceaux de baguettes devait les magistrats, s'ap- 
pellent Lictores ? Est-ce pour autant que c'estoient 
ceulx qui lioient les malfeicteurs , et qui suyvbient 
Romulus, aians des Cordes et courroies alentour 
d'eulx? Et la commune du peuple Romain aj^pelle 
lier et garrotter , aijigare, mais ceulx qui parlent plus 
proprement , lisent, ligare? Ou bien pource'que main- 
tenant on a entrejetté en ce mot là un C, et para vaut 
ils s'appelldient Litores, estans officiers qui avoient 
charge et administration publique : cgr il est notoirç 
à topt le mondt presque , qu'en plusieurs villes de 
la Grèce le public s'appelle jusques au jourd'huy, 
Litoni r 

QUESTION LXVIII. 

Pourquoy est-œ que les Luperxjues sacrifient uu 
chien?Ces Luperques sont personnes qui courent par 
la ville à un certain jour de feste appellée LupcVca- 
les, tons nuds avec defr hrayers senletneni d&\'ant 
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leur nature, et ont des courroyès dé cuir en leurs 
nfains^ dont ils frappent tous ceux qu'ils rédcohtrent 
en leur chemin. Est-ce pourautant que ce qui se fait 
en toute ceste cerimonie là est une purification de la 
ville? D'où vient qu'ils appellent le moys auquel elle 
se fait; Feoruarius, et le jour Februata, (i) dé ce 
mot februare, qui signifie purger et purifier : et les 
Grecs presque tous universellement immolent un 
cbril^n pour victime en toms leurs sacrifices de purifi- 
cation, encore jusques au jourd'huy, et portent à 
Proserpine entre les autres offrapdes de purification 
des petits chiens, et essuyeût tout. alentour avec d€S 
petits chiei^s ceux qui ont besoing d'estre purifiez, 
appellans ceste manière de purification Periscylacis- 
me : ou bien pource que lupus signifie un^ loup , et 
Lupercalia la feste àiix loups : or est-ce Fennemy du 
loup que le chien , et pourtant le sacrifie Ion. es festes 
des loups. Ou pourautant que les chiens abbayent 
aux Luperques , et lés importunent^t fascfaent , quand 
ils courent par la ville. Ou bien c'est pource que ceste 
festé e)i sacrifice se fait en l'honneur du dieu Pan , à 
qtii les chiens sont aggreables pour la garde des troup- 
pçanx. 

ÔÙEStlÔN LXIX. 

Foûtq'uôy ést-éé qu'anciennjement au jour de la so- 
lennité , qu'ils appellent Septimontium , ils n'usoient 

(i) LUei: « et qu'ils nomment fibruare y frapper ainsi avec des 
H contrôlés de cuir, mot qui signifié aussi purger et purifier, » C, 
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point de coches atteliez, comme jusques aujourd^liuy* 
ceulx qui ne mesprisentpas les ancienes institutions 
J'observent encore ? Ge jour, de Septimontium est une 
feste qu'ils célèbrent en nMBmoire de ce que la sep- 
tième montaigne fut adjoustée et enfermée dedans le 
pourpris de la ville de Rome^ qui par ce raoién vint 
à avoir sept montaignes encloses au dedans de son 
enceinte. Est-ce pour la raison que quelques uns 
des Romains imaginent , qup la ville n'estoit pas en- 
core du tout conjoincte ne composée de toutes ses 
parties ? Ou bien si cela n'est point aulremçnt à pro- 
pos, seroit ce point pource qu'ils estimèrent avoir 
achevé un grand ouvrage , quand ils eurent fait et 
parfait l'enceinte de leur ville , et pensèrent qu'elle 
ne procederoit jamais plus oiiltre en grandeur, à i'oc- 
casioti dequoy ils se reposèrent eulx, et feirent sem- 
'blablement reposer les bestes de voyture qui leur 
a voient aidé à faire leur closture,.et voulùreût qu'ils 
jouissent du repos de la feste et solennité commune ? 
Ou bien c'est qu'ils voulurent que leurs citoyens so- 
lennisassent et honorassent de leur présence , toutes 
>autres festes de la vi^le , mais spécialement celle qui 
estdit ordonnée et instituée pouf le peuplement et 
agrandissement d'icelle : et à ceste cause n'estoit pas 
]^ermis que au jour de la dedicàsse et feste d'ic^Ue 
on attellast aucune voiture , pour en sortir et l'aban- 
donner. . »< 

QUESTION LXX. 

Pourquoy est-ce qu'ils appellent Furciferos , com- 
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me qui âiroit porte-fourches, les esclaves notez ou 
de larcins ou d'autres tels criities et forfàittures ser- 
viles? Est-ce point un certain signe de la diligence et 
soigneuse preudhommie des anciens? Car te père de 
famille qui avoit surpris un sien serf en quelque 
«neschanceté luy faisoit porter sur son col un bois 
fourché, que Ion met soubs le timon d'un chariot, 
par toute la contrée de la ville ,*et tout le voisinage où 
il habitoit, en la veuë de tout le monde, /à fin que Ion 
se deffiast de luy et que l'on s'en gardast de là en 
avant. Or ce bods là s'appelle en langage grec Sterinx, 
et en latin Furca : et c'est pourquoy celuy qui estoit 
ainsi coatraipct de porter çà et là ce bois fourché , 
s'appelloit par reproche Furcifer. 

*■ QUESTION L'XXK 

• ■ -( 

Pourquoy est-ce qu'ils attachent un peu de foin 
aux cornes des bœufs qui sont dahgereux de la cor- 
né, à fin que ceulx qui les rençoiltretit en leur che- 
min s'en donnent de garde? Est-ce point pouratitant 
que les hœufs , les chevaulx , les asnes , et les hom- 
mes mesmes deviennent fiers et insolents , pour es- 
tre trop nourris et pour manger à cœur saoul? Ainsi 
que le poëte Sophocles le tesmôigne en quelque lieu, 
^disant , 

Comme un cheval regîbbe de fierté , 
' Quand il est trop nourry et'bièn traîtté, 
Si fais tu toy : pour avoir grasse panse. 
Et bouche pleine, entres en arrogance. 
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Et pourtant disoient les Romains , que Marcii^ Crai- 
$us avoit du foin à la corne : car ceulx qui harassoient 
et travaiiloient les entremetteurs du gouvernement 
des affaires de la chose publique , se donnoient bien 
0arde de s'attacher à luy, commue s| celuy qui estoit 
vindicsitif et dangereux à assaillir : mais toutefois 
aussi dit on depuis, que Caesar avoit osté le foin dç 
la corne à Crassus, pource que ce fut celuy qui Iç 
premier luy feit teste au maniement des affaires et 
ne se soucia point de luy. 

QlJ,ESTION LXXIl. 

Pourquoy est-ce qu'ijis estiment que Içs presbtres 
qui prédisent les choses à advenir parle vol des oy- 
seaux , lesquels on appelloit anciennement auspice#î 
et maintenant augures , doivent tousjours avoir leurs 
lanternes ouvertes, et point de -couvercle dessus? 
Est-ce point pource que comme les ancien^ philoso- 
phes PythagorienStpar petites choses en signifioient 
et donnoient à entendre de bien grandes , comme 
quand ils defendoient de se seoir ^url,ç boisseau, et 
d attiser le feu avec Te^pée : aussi lesCTaciens Bomsiins 
usoient de plusieurs ^igmes, c'est à dirç, de signes 
extérieurs , qui figuroient cmelque secrette et cachée 
intelligence, mesmement es choses sainctes et sa* 
crées , comme est cestui-cy de la lanterne , laquelle 
ressemble au corps quyi contient nostre ame , car l'â- 
me qui est dedans se rapporte à la lumière , et fault 
que la raison qui est en elle soit toi^sjours ouverte et 
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tousjours vQÎaate^ sans jamais estre renfermée, ny 
de vents agitée? Or' quapd il fait vent, les oy seaux 
en leur vol ne sont pas bien fermes , et ne peuvent 
donner de présages certains à cause de }eur variation 
et instabilité, pourtant enseignent ils par ceste couà- 
tume à ceulx qui devinent par le vol des oyseaux, de 
ne les aller point considérer et observer quand il fait 
vent ^ mais quand Fair^est tout serain, et si calme 
qite Ion y peult porter la lanterne toute descouverte. 

r . 
QUESTION LXXIII. 

. -t ' . 

Pourquoy est-ce qu'il estoit défendu & ces presb- 
tres là, d aller observer le vol des oyseaux s'ils avoient 
(quelque ulcer^ sur leurs corps? Cela n'estoit il point 
ordoaûé pour signifier aussi q«elquct chose , c'est à 
sçavoir, qu'il ne se fault point entremettre du service 
des dieux , ny de traitter les choses saincte^ et divi- 
nes; quand on a quelque eimuy secret qui ronge le 
cœur, ny aucun ulcère ou passion imprimée en son 
ame, ains fault que Ion soit sans tristesse, Fesprit 
clair et net , sans estre diverty ny distraict d'aucune 
fascherie ne douleur? Ou bien pource qu'il est con- 
forme à la ra^oa , s'il n'est pas loysible ne légitime 
d'offrir aux dieux pour hostie aucune beste qui soit 
ulcérée , ny aussi prendre présage dn vol d'ayseaux 
tarez et maleficiez., que plus estroittement ils gar- 
dassent eeste observation en leurs propres personnes 
mesm^ , et qu'ils n'allassent peint observci? et ooa- 
t^soapler k& aignifiances de» proçoostiques oskstes, 
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qu'ils ne fussent eulx mesmes bien saincts et nets, 
sans qu'il y eu&t en leure personnes rien de défec- 
tueux , car Tulcere semble, estre une manière de mu- 
tilation et pollution du corps. 

QUESTION LXXIV. 

« Pourquoy est-ce que-^le roy Servius TulHus fonda 
et bastit un temple, que les Latins appellent Brevis 
Fortunae, c'est à dire, de Fortune la petite ou la 
courte? Est-ce en mémoire de ce qu'estant petit au 
commancement et de fort basçe condition , comme 
celuy qui éstoit né d'une mère captive,, il devint 
neaotmoins à la fin, par le bénéfice et la faveur de 
Fortune, roy de la ville de Rome? Ou bien pourpe 
que ceste mutation monstre plus tost une grandeur 
qu'une petitesse de la Fortune» il fault dira que ce 
roy Servius a déifié et attribué diirinité à la Fortune 
plus que nul autre , aiant imposé son nom* à toutes 
sortes presque d'actions : car non seulement il édifia 
des temples à Fortune la puissante, et deétournant 
malencontre , Douice , Aisnée et Masle , mais aussi y 
a il un temple de Fortune propre , un autre de For- 
tune retournée, un autre de bonne espérance, un 
autre de vierge: et quel besoing est il. d'aller ainsi 
dénombrant tous les surnoms qu'ils baillent à la 
Fortune , veu qu'il y en a un mesme de Fortune l'en- 
glqée, qu'ils appellent en latin Viscata, comme vou- 
lant donner à entendre que de loing nous sommes 
pris par elle , et attachez aux affaires? Mais consîde- 
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rons si ce sçroit point qu'aiant cogneu par expérience, 
combien a de pouvoir es choses humaines, le à peu 
près de la Fortune , et comme souvent bien peu de 
chose , advenu ou non odvenii , a esté cause à quel- 
ques uns de déchoir pu de parvenir à de très grandes 
entreprises , pour x;este occasion il a édifié un tem* 
pie de fortune la petite, enseignant par cela aux 
hommes à estre tousjoprs soigneux et diligents, et 
de ne mespriser pas les événements pour petits qu'ils 
soient. 

QUESTION LXXV. 

V 

Pourquoy est-ce qu'il s^n'esteignoient point la lampe, 
aind la laissoient défaillir d elle mesme? Ëstoit-ce par 
une manière de dévotion qu'ils reveroient ce feu là , 
comme estant parent et frère germain du feu inextin*- 
guible et immortel? Ou bien , estoit-ce un autre secret 
advertissement qui nous enseigne de ne tuer ny ne 
violer chose aucune qui ait vie, si elle première ne 
nous porte quelque nuysance , comme si le feu éstoit 
un animal vivant , car il a bésoing de nourriture et se 
meut de soy mesme, et quand onTestainct, il jette 
ne sçay quoy de voix comme si on le tuoit? Ou bien 
ceste façon de faire receuë par usage commun, nous 
monstre elle point que nous ne devons gaster ny le 
feu, ny leau, ny autre chose nécessaire, après que 
nous en avons fait , ains en laisser user et s'en servît* 
aux autres tjui en ont besoing , aprfes que nous n'en 
avons plus que faire? 
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Pourquoy est-ce que ceux qui sont des plus noWes 
et des plus anciei^s maisons portent de petites luUfes 
en leurs souliers? Est-ce, comme dit Castor, un signe 
de rhabitation que Ion dit estre au corps de la lune , 
ou bien que après nostre^ moitt noz esfurits auroat la 
lune au dess6nbs d'euh? Ou bien pource que celaies- 
toit la marque propre de ceulx que Ion repvitoit les 
plus anciens , comme e^toient les Arcadiens descen- 
dus d'Evander, qui pour ceste occasion furent ap- 
peliez Proseleni > comme qui diroit , neu devant la 
lune? Ou hiei» est-ce que ceste coustume, comme 
plusiearft amres, admoneste ceulx qui sont par trop 
ele^iest^ et qui se plsûsmt trop à eulx mesn^s, de Via- 
^nitude et inatahiltté des choses humaines, par 
Vexemple de 4a lune? laqiteUe 

Premièrement se monstre en son croissant 
Qui paravant point n'estoit paroissant , -^ 
Bt peu à peu de luûiiere féconde, 
Elle remplît sa belle fece ronde , 
Puis quand elle est apparue en son plein , 
ÉUe se ciCMjle arrière à son déclin ^ 

En decrojlssant^ et jamais ne séjourne, 
Qu'au premier rien elle ne s'en retourne. 

Ott bien c'est une instruction qui leur enseigne ior 
bew aux plus grands , et ne le faire point à regret , ains 
estre tousjours prompts à obeïr à ceulx qui ont au- 
thorité par dessus eulx , et dépendre d'eulx , comme 
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fait la lune , qui tousjours jette son regard , ainsi que 
dit Parmenides , vers l^ Ju^i^re ^n ^lèil , en se con- 
tentant d'aller après , et soubs la conduite d un autre 
tei^pt le premier lieu , qui \^ur fait p^rt de son bon* 
neur et de ^§oq auttiprité. 

Bourquoy est-ce qu ils e9timent que les aûs soient 
dédiez ^ Jupiter, et les moys à Juno? £s(-^ee point 
pource qu'entre les dieux invisibles et qui ne se 
voient que des yeulx de Tentendement ^ les princes 
sont Jupiter et Juno, et entre les visibles le soleil et 
la lune? Or est-ce le spleil qui fait Tannée, et lacune 
les^-moys, et ne faut pas estimer que qeulx cy .soient ; 
seulement 6gqres et images de ceulx'là, ains fault 
croire que ce soleil mesme matériel que nous voions, 
est Jupiter, et deste lune matérielle est Juno: c'est 
ppurquoy ils l'appellent Juno, qui vault autant à dire 
que , jeune et nouvelle , à cause du cours de la bine : 
et la surnomment au^si quelquefois, Juno Lucina, 
comme qui diroit, luis^te oùesôlairante, aiatots opi^ 
jpiion qu'elle siide wx feoMues, grosses ajux travaux de 
leur^enfautements. , 

Par le champ bleu des astres, et la lune 
A feite tost enfanter opportune: 

car il semble qu'aux pleines lunes \^ femmes enfen^^ 
tent bieB plus facileijptçmt, 
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QUESTION LXXVIII. 



Pourquoy est-ce qu'entre les signes du vol des oy- 
seaux, celuy qui se presefife à costé gauche est réputé 
heureux et de bonne encontre? Ou bien cela est'il 
point faulxi et sont plusieurs en erreur d'opiitiion par 
ignorance de lequivocation de ce mot, Sinistrum? 
Car ce que nous disons gauche , les Latins Tappellent 
Sinistrum , et a^ssi appellent ils Sinere , ce que nous 
disons laisser : de sorte que quand ils veijent dire , 
laisôez cela, ils disent, Sine. Le présage^ doncques 
qui nous perniet de faire ce que nqus demandons,, 
qui est par manière de dit'e sinistere, c'^.t à dire 
laissant faire , ils le cuydent et le nomment à tort 
sinistre, c'est à dire gauche? Ou bien c'est, comme 
*dit Dionysius ,* pour ce que quand Ascanius le fils 
d'^neas gaigna la battaille contre Mezentius , ainsi 
comme il» estoient rengez en battaille Fun devant 
l'autre , il luy tonna à la main gauche , 'et pour ce 
qu'il en demoura victorieux , ils jugèrent alors que ce 
tonnerre luy aVoit esté un heureux présage, et à ceste 
cause l'ont tousjours ainsi observé depuis, tes autres 
tiennent que ce fut à ^lEneas que ce présage advint, 
ne plus ne moins que pourautant qu'en la battaille 
de Leuctres les Thebains commancerent à entaqier 
et rompre leurs ennemis du costé gauche, dont ils 
eurent finablement J'entiere victoire, tousjours de- 
puis en topte§ leurs battailles iis ont donné la préfé- 
rence et l'honneur au costé gauche : ou plus tost , 
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coaime escrit Juba, pource que quand on regarde 
devers le soleil levant, le costé de septentrion est a la 
main gauche, et veulent dire aucuns, que c'est le 
costé <drOiçt du monde , et le dessus. Mais prenons 
garde que naiurellemeni la partie gauche estant la 
plus débile , les présages qui yiennent de ce costé ià 
ne la iFortifient , et supportent le default qu'il y a de 
puissance, pour Tegaler par manière de dire à l'autre : 
ou bien c'est pource que pensans que les choses terrîe- 
nes et mortelles soient contraires aux divines et ce- 
lestes, ils estiment aiissi consequem^^ent , que ce 
qui est gauche au regard de lioas , soit envoyé de la 
partie droitte des dieux ( i ). 

QUESTION LXXIX. 

PouÛjuoy est-ce qu'il estoit loysible d'apporter de- 
dans la ville ,• et y mettre en depost les ossements 
d'un personnage qui y auroit fait entrée triumphale , 
puis seroit venu à mourir, et son corps àrs et bruslé , 
ainsi que l'escrit Pyrrho Lipareien? Estoit-ce point 
pour honorer la mémoire du defunct? Car pareil pri- 
vilège d'honneur ont ils autrefois concédé à d'autres 
vaillans hommes et capitaines, que non seulement 
eulx, mais aussi leurs descendans, peussent estre 
inhumez sur la place, comme à Valerius et à Fabri- 
cius : pour la conservation de laquelle prérogative on 
dit, que quand leurs descendans viennent à mourir, 

'(i) Voyez les Observations. 
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olf porte lent» corps sur la place , et met on desdoiibs 
' une torche ardente sans plus ^ et iuc^Dtinetiyt les em- 
porte Ion hors de là , pour jouir de cest honiieui* 
sans envie ) et confirmer seulement^ qu'il leur est Toy- 

sible. * ^ s 

* 

QUESTION LXXX, 

Pourquoy est-ce que ^uand ils festoy oient aux 
despens du publlo un capitaine qui avoit fait entrée 
triumphale, ils n'y admettoient poiut les consuls, 
ains qui plus est les envoyoielit prier de né se point 
trouver au soupper? Est-ce point pource qu'il falloit 
bailler au triumphateur et le lieit et la couppe à boire 
la plus honorable qui y fust, et le reconvoyer en sa 
maisotf après le soupper, mais Vîeu de tout cela ne 
se devoit ny pou voit faire à autres \qu'aux consuls 
seulement quand ih estoieiit présents? 

QUESTION LXXÀ. 

. Pourquoy est-ce que le tribun dû peuple seUl he 
porte point dé r^bbe de pourpi*e , veu (|uê tous au- 
tres magistrats la portent,? Est-ce point pource qu^ils 
ne sont pas proprement magistrats? Car ôy ils n'ont 
point d'huissiers * qui portent les laiscéau* de vergés 
devant eulx , ny ils ne seient en chaire judiéiéllemênt , 
pour faire justice et donner audieûce, ny ûe entrent 
en exercice de leur estât au comamtiGeiâéÈtt dé l'an- 
née , comme font tous les autres magistrats , ny ne 
sdlit point supprimez , quand il y a un dictateur eleà , 
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liiiis là OÙ il transfère jtonte là ptusMiMe et Tautho* 
rite de tous autres officiers et magisiriits de la chodè 
publique en soy , tes tribuns du peuple seuls demeu* 
rent^ comme n'estants pas magistrats, mais aiants 
quelque autre reng et degré en la chose |>ub}ique : et 
tout ainsi comme quelques orateurs tiemient, que 
exception n'est pas action, attendu qu'elle fait tout le 
contraire d action , d autant que Faction commancé 
et intente le procès , et exception le dissoult et Fabo» ^ 
lit, au cas pareil aussi estiment ils que le tribunat 
soit plus tost ui^mpeschement et un contrecarre de 
magistrat , que ndâ pas un n^gistrat : car, toute son 
authorité et sa puissance gist à s'opposer à l'autho- 
rite des autres magistrats , et à leur diminuer et re- 
primer leur trop excessive licence et pouvoir. Ou 
bien toutes ces raisons là et autres semblables* ne 
sont que langage et discours imaginez : mais^ à la vé- 
rité, le tribunat aiant pris son origine et sa naissance 
du peuple , il est grand et puissant par estre popu- 
laire , en ne s'eiiorgueillissant point plus que les au- 
tres , ain$ s égalant çn apparence en son yestemei^ 
et en son jivre aii premier des citoienâ : car'* là d^* 
gnité de pompe et d'apparence appartfenc à un con^ 
sul ou à un prêteur , niais quant à un tdbnn de peu- 
ple il faut , par manière de dil*e , qu'il soit foulé au^ 
pieds , comme disoit Gains Curion , non point de grave 
et magnifique apparence , ny de difficile accès , où 
mal-aisé à abborder au commun populaire : ouy bien 
aux autres ,, mais non pas à la simple commune , à 
qui il se doit tousjours pnonstrer affable et traictaèle : 
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aussi est-ce la coustume que ,1a porte de sa maison 
ne soit' jamais fermée, ains arrière ouverte et de jour 
et de nuict, comme un port et. un seuil^refug^ pour 
tous ceul^^.qiii en ont besoing : et d*autant que plus il 
s'humilie en extérieure apparence , d'autant augmente 
et croist U^Ius en puissance : car ils le r^putent com- 
me un commun recours et retraitte,.et à qui se peu- 
vent seurement retirer tous ceulx qui^eq ont affaire , 
ne plus ne moins que à un autel de irancbise: et au 
deinourant quant à Thonneur, ils le font sainct, in- 
violable et sacré , attendu que si seulement il sort de 
sa maison en public (i), la coustume porte que tous 
se purifient et sanctifient le corps , ne plus ne moins ^ 
que s'il estoit poilu. .r 

' QUESTION LXXXII. : 

Pourqupy est-ce que devant les praeteurs on porte 
des faisceaux de verges, ou<de baguettes liées ensem- 
ble, avec des haches qui y sl^nt attachées? Est-ce 
point poyr donner^ entendre que Tiilb du magistrat ' 
ne doit point estre prompte nedesliée : ou bien pour ce 
que lé deslier ainsi à loisir ces baguettes, apportant 
quelque longueur et quelque espace à la cholere de 
se modérer et refroidir, est cause bien souvent de 
feire changer de volonté de punir? Et poiirautant ^ 
qu'entre, les vices et faultes des hommes, il y en a 



(i*) Ce passage est mutilé; ainsi il ne faut pas se laisser tromper 
par le sens qu*Amyot lui a donné. C 
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aucunes guérissables et remediables , et d'autres in- 
curables et irrémédiables , les verges sont pour cor- 
riger ceulx qui se peuvent amender, et les bâches 
pour retrencher ceulx qui ne se peuvent corriger. 

QUESTION LXXXIII. 

Pourquoy est-ce que les Romains aîants entendu 
que les Bletonesiens , qui sont peuples barbares , 
avoient immolé un homme aux dieux, envoyèrent 
quérir leurs magistrats, comme pour les en punir , 
mais depuis quand ils eurent entendu qu'ils Tavoient 
fait suivant une ancienne loy de leur païs, ils les lais- 
sèrent aller sans leur mal faire , mais ils leur défendi- 
rent de n'obéir plus de là en avant à telle loy : et 
neantmoins eulx mesmes non gueres d'années au pa*. 
ravant , avoient enfouy et enterré tous vifs deux hom- 
mes et deux femmes, les deux Grecs, et les autres 
deux Gaulois , en la place qui vulgairement s'appelle 
le marché aux bœufs? car il semble que cela soit ré- 
pugnant, qu'eulx mesmes feissent les choses qu'ils 
reprenoient es autres comme damijiables. Est-ce point 
pour ce qu'ils jugeoient estre superstition damnable 
de sacrifier un homme aux dieux, mais bien (i) aux 
diables qu'il fust nécessaire? Ou bien pour ce qu'ils 
estimoient que ceux qui le faisoient par une loy, ou 
par une coustume, failloient, mais eulx par ordon- 
)aance des livres de la Sibylle le feirent : car on dit , 

(i) Lisez : aux Génies, C* 

4. 21 
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queFuae des vierges (t) Vestales, nommée Helbia. 
allant à cheval , fut attainte d^un coup de fouldre , et 
que le cheval fut trouvé nud tout estendu , et le corps 
d'elle pareillement, ses vestemens reboursez par de- 
vant les parties naturelles , comme-qui Teust fait tout 
expressément, ses souliers , ses anneaux et sa coeffe 
jettez l'un deçà , l'autre delà, et la langue tirée hors de 
la bouche: ce que les devins interprétèrent signifier, 
que c'estoit une grande vergongne qui devoit advenir 
aux vierges Vestales , et seroit fort divulguée et dif- 
famée, et que partie de la honte en appartiendroit 
aussi aucunement à Tordre des chevaliers. Sur ces 
entrefaittes il y eut le serviteur d'un certain cheva- 
lier barbare et estranger, qui vint descouvrir comme 
trois de ces vierges sacrées, en un mesme temps 
avoient forfait à leur honneur, ^mylia, Licinia, et 
Martia, et qu'il y avoit jà lofng temps qu'elles avoient 
compagnies d'hommes , desquels l'un estoit un che- 
valier estranger nommé Butetius, maistre dudit ser- 
viteur : si furent lesdittes Vestales punies selon les 
loix , après que leur procès leur eut esté faict : mais 
pour ce que la chose sembla terrible et espouventa- 
ble, il fut ordonné par le sénat, que les presbtres re- 
visiteroientles livres Sibyllins , esquels on trouva des 
oracles qui denonçoient cest inconvénient à advenir, 
au grand malheur et dommage du public , pour le- 
quel éviter et divertir ils commandoient de abandon- 
ner à je ne sçay quels malings esprits estranges 

(i) Plntarque ne dit pas que ce fût une vestale. C 
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deux hommes de nation Grecque', et deux autres de 
nation Gauloise, et les enterrer tous vifs sur le 
Ueu(i). 

QUESTION LXKXIV. 

Pourquoy est-ce qu'ils commancent leur jour à la 
minuict? Est-ce point pourautant que toute leur police 
du commancement n'estoit qu'une discipline mili- 
taire? Or à la guerre la plus part des entreprises qui 
réussissent, se font ordinairement de nuict avant le 
jour : ou bien c'est pour ce que Fexecution se com* 
xnance bien au lever du soleil , mais les préparatifs 
se font avant jour : car il fault avoir lait ses prépa- 
ratifs avant que mettre la main à Tœuvre , et non pas 
se préparer alors qu'il fault exécuter , comme Ion dit 
que Myson respondit anciennement à Chilon Tun des 
sept sages, ainsi qu'il tissoit un van en hyver : ou 
bien comme Ion voit que plusieurs à midy cessent et 
mettent fin aux affaires d'importance et de la chose 
publique , aussi estimèrent ils qu'il falloit mettre le 
commancement à la minuict : pour la preuve dequoy 
Ion peult tirer un grand argument , de ce que jamais 
le magistrat Romain ne fait appointement ny accord 
aprèsje midy. Ou bien c'est pour ce qu'il p'est pas 
possible de ficher le commancement et l'achèvement 
du jour au lever et au coucher du soleil : car si nous 
faisons comme le vulgaire, qui distingue le jour et 
la nuict par le sentiment de la veuë et des yeulx, 

(i) Tite-Li?e, XXIL 
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prenans pour le commancement du jour, quand le 
soleil commance à se lever, et pour le commance^ 
ment de la nuict , quand il est de tout poinct abs- 
conse , nous n'aurons jamais equinoxe , c'est à dire 
égalité du jour et de la nuict , car la nuict que nous 
estimerons estre plus égale au jour, sera plus courte 
que le jour d autant d espace que le corps du soleil en 
contiendra : et si d'autre part nous faisons comme 
les mathématiciens, qui pour remédier à cest incon- 
vénient , mettent les confins et bornes du jour et de 
la nuict au poinct que le soleil vient à toucher le cer- 
cle de Torizon avec son centre , cela seroit oster toute 
claire évidence : car il adviendra qu'estant jà grande 
lumière espandue sur la terre , et le soleil nous es- 
clairant par tout,, que nous ne confesserons pas qu'il 
soit encore jour, ains dirons qu'il sera encore nuict. 
Puis que donc il est malaisé de prendre le comman- 
cement du jour et de la nuict au lever et au coucher 
du soleil , pour les incon veniens et absurditez que 
nous avons dittes, il reste qu^il faille nécessairement 
arrester ce commancement quand le soleil est au 
milieu du ciel dessus nous ou dessoubs nous : or est il 
meilleur de le commancer lors qu'il est au milieu 
dessoubs nous, qui est la minuict, pourautant que 
lors il retourne devers nous en orient, et au con- 
traire après le midy il s^esloigne de nous vers l'oc- 
cident. 

QUESTION LXXXV. 

Pourquoy est-ce qu'anciennement ils ne permet- 
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toîént point que les femmes moulussent , ny meîssent 
la main à la cuisine? Estoit-ce pour souvenance de 
Taccord qu'ils avoient fait avec les Sabins? Car après 
qu'ils eurent ravy les filles des Sabins, il s'en émeut 
une grosse guerre entre eulx, et depuis appointement 
ensuivit , en la capitulation duquel cest article entre 
autres exprès fut mis\ que le mary Romain ne pour- 
roit contraindre sa femme ny à tourner la meule pour 
mouldre le bled, ny à faire la cuisine. 

QUESTION LXXXVI. 

Pourquoy est-ce qu'ils ne se marient point au moys 
de may? Est-ce point pourautant qu'il est au milieu 
des moys d'apvril et de juin, desquels l'un est consa- 
cré à Venus , et l'autre à Juno déesse , qui ont toutes 
deux la cure et superintendence des nopces et ma- 
riages y au moien dequoy ils avancent ou retardent 
un peu? Ou si c'est pourautant qu'en ce moys là ils 
font la cerimonie de la plus grande purgation qu'ils 
facent point en toute l'année ? Car maintenant ils jet- 
tent de dessus le pont en la rivière des images et ef- 
figies d'hommes , mais anciennement ils y jettoient 
des hommes mesmes vifs. Voilà pourquoy la cous- 
tume est en ce temps , que la Flaminica , c'est à dire, 
la presbtresse de Juno, soit tousjours triste, comme 
en deuil, sans jamais se laver ny parer (i) : ou bien 
c'est pour ce que plusieurs des peuples Tiatins font 

(i) Voyez Aulu-Gclle,X, i5. 
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oblations aux trespassez en ce mois là : et c'est pour- 
quoy à Tadventure ils adorent Mercure en ce mesme 
mois, joint qu'il porte le nom de Maia mère de Mer- 
cure : ou bien c'est pourautant que , comme aucuns 
veulent dire , ce moys prent son nom de Majores , 
qui veult dire les anciens, comme celuy de juin le 
prent de ce terme Juniores , qui veult dire, les jeu- 
nes. Or est il que la jeunesse est beaucoup plus apte 
à faire nopces que n'est pas le grand aage, comme 
dit Euripides , 

Ou vieillesse est de Venus pou amie, 
Ou Venus est de vieillesse ennemie. 

Voylà pourquoy ils ne se marient point au moys de 
may, ains attendent jusques au moys de juin, qui 
suit incontinent après. 

QUESTION, LXXXVII. 

Pourquoy est-ce qu'ils mespartent les cheveux de la 
no^uvelle mariée avec le fer d'un javelot ? Est-ce point 
pour un signe et marque que les premières femmes 
qu'espouserent les Romains, furent ainsi ravies par 
force , et conquises avec guerre et armes ? Ou bien si 
c'est pour leur donner à entendre qu'elles espousent 
des maritz soudards et guerriers , et pource qu'il faut 
qu'elles s'accoustument à un embellissement et pare* 
ment simple, sans aucune délicatesse féminine: 
comme pour ceste mesme raison Lycurgus voulut 
que les huisseries, couvertures , et plancher^ des 
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maisons, se feissent avec la sie et la congnée seule- 
ment , sans y employer aucun autre outil ny instru- 
ment, pour rejetter et chasser de sa republique toute 
curiosité et toute superfluité : ou bien ce mesparte- 
ment de cheveux donne couvertement à entendre di- 
vision , signifiant que le mariage ne sera jamais de- 
parti que par force d'armes : ou c'est pour ce qu'ils 
réfèrent à Juno la plus part des cerimonies qui appar* 
tiennent aux nopces et au mariage. Or est la javeline 
consacrée à Juno, tellement que la plus part de ses 
images et statues est appuyée sur une lance ou jave- 
line, et pour ceste cause, la déesse en est surnommée 
Quiritis, pour ce que les anciens appelloient une ja- 
veline quiris , et pour ceste mesme occasion appellott 
on aussi Mars quiris. 

QUESTION LXXXVIII. 

Pourquoy est-^ce que Ion appelle lucar Targent que 
Ion paie pour les jeux ? Est-ce pour ce qu'il y a au- 
tour des villes (1) plusieurs lieux sacrez aux dieux 
que Ton nomme Lucos, desquels on employoit le re- 
venu à faire des jeux? 

QUESTION LXXXIX. 

Pourquoy est-ce qu'ils appellent Quirinalia la feste 



(i) Lisez, d'après la correction lîc Xylander, « plusieurs bois sa- 
1 crés. » C 
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aux Fouis ? Est-ce point pour ce qu'ils attribuent ce 
jour-là à ceux qui ne sçavent de quelle lignée ils sont, 
ainsi que dit Juba , ou à ceux qui n*ont pas sacrifié 
comme les autres aux lieux destinez à leurs lignées, 
quand on célèbre la feste qui se nomme (i) Fornica- 
lia , soit ou pour ce qu'ils estoient empeschez à d'au- 
tres affaires, ou qu'ils estoient hors de la ville, ou 
qu'ils ne le sçavoient pas : à ceste cause on leur a as* 
signé ce jour-là pour recouvrer la faute qu'ils auroient 
faitte? 

QUESTION xc. 

Pourquoy est-ce que quand t)n fait sacrifice à Her- 
cules, on ne nomme nul autre des dieux , ny ne seuf- 
fre Ion que chien aucun comparoisse dedans le pour- 
pris où se fait le sacrifice, ainsi comme Yarro a laissé 
par escript? Est-ce point quant à ce qu'ils ne nom- 
ment aucun dieu en son sacrifice , pour ce qu'ils ne 
l'estiment que demi-dieu ? Et y en a qui tiennent que 
luy estant encore vivant entre les hommes, Evander 
luy édifia un autel, et luy offrit sacrifice dessus : et 
au reste il feit la guerre au chien , plus qu'à nulle au- 
tre sorte d'animal, car aussi fut«>ce celuy qui luy 
donna plus d'affaires en toute sa vie que nul autre , 
tesmoing le chien à trois testes Gerberus, et après 
tous les autres le fils de Licymnius son nepveu, 
aiant esté tué par les Hippocoontides pour un chien, 
il fut contraint de leur donner la bataille, en laquelle 

(i) Lises : Fornacaiia. Voyez Festas Pompeius. C 
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il perdit plusieurs de ses amis , et entre autres son 
frère Iphicles. 

QUESTION XCÏ. 

Pourquoy est-ce qu'il n'estoit pas loisible aux pa- 
triciens d'habiter au mont du capitole ? Est-ce pour 
autant que Marcus Manlius y habitant attenta de se 
faire seigneur de Rome, et y usurper tyrannie? En 
haine duquel on dit qu'il a depuis esté défendu à 
èeulx de la famille des Manliens , de jamais prendre 
le avant-nom de Marcus : ou bien c'est une anciene 
crainte que les Romains ont eue de tout temps , car 
combien que Valerius Publicola fust personnage fort 
populaire et bien affectionné à la part du peuple, ja- 
mais toutefois les grands ne cessèrent de le calum- 
nier , ny les petits et la commune de le redouter , jus- 
ques à ce que luy mesme feit démolir sa maison , 
pourautant qu'elle battoit sur la place. 

QUESTION xcii. 

• 

Pourquoy est-ce qu'à celuy qui a sauvé un citoien 
à la guerre on donne une couronne ék branches de 
chesne? Est-ce pourautant que partout et en tout 
lieu on recouvre facilement du chesne à la guerre , 
ou bien pour ce que ceste couronne est dédiée et sa- 
crée à Jupiter et à Juno, que Ion repute protecteurs 
des villes ? Ou bien c'est une anciene coustume pré- 
cédée des Arcadiens qui ont quelque consanguinité 
avec les chesnes , pour ce qu'ils se disent estre les 
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premiers des hommes issus de la terre , comme le 
chesue entre tous les arbres. 

QUESTION XCIII. 

Pourquoy est-ce que pour prendre présage ils usent 
de vautours plus que de nuls autres oiseaux? Est-ce 
pour autant que à la fondation de Rome il en appa- 
rut douze à Romulus ? Ou pour ce que ce n est pas 
oiseau qui soit ordinaire ny familier, car il n'est 
pas facile de rencontrer une aire de vautours , ains 
faut que soudain ils viennent de quelque estrange 
païs : voilà pourquoy la veuë en est pleine de pronos- 
tique et de présage : ou bien ils ont encore appris 
cela d'Hercules, s'il est véritable ce qu'escrit Hero- 
dorus, que Hercules estoit fort aise, quand sur le 
commancement de quelque sienne entreprise il luy 
apparoissoit des vautours, pour ce qu'il a voit opi- 
nion que le vautour estoit le plus juste de tous les 
oiseaux de proye : car premièrement il ne touche ja- 
mais à chose quelconque vive , ny ne tue jamais rien 
qui ait vie, comme font les aigles, les faucons, et les 
ducs, ains se paist des charongnes de bestes mortes, 
et si y a plus , qu'il ne touche pas encore à celles qui 
sont de son genre ny de son espèce : car jamais hom- 
me ne veit vautour qui mangeast delà chair d'oiseau, 
comme font les aigles et autres oiseaux de proye , qui 
chassent et mettent en pièces principalement les oi- 
seaux qui sont de mesme genre qu'eulx : et toutefois 
ainsi que dit ^schylus , 
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' Gomment pourroii estre l'oiseaa çoulo, 
En dévorant son semblable impoUu ? 

Au reste quant aux hommes, c'est le plus innocent, 
en manière de dire , et qui leur iait moins de dom- 
mage que nul autre, car il ne guaste fruict ny plante 
quelconque , ny ne fait mal à bestc aucune privée : 
et s'il est vray ce que comptent les égyptiens, qu'en 
ce genre là d'oiseaux ils soient tous femelles, et 
qu'elles deviennent grosses en recevant par le bec le 
vent de levant, ne plus ne moins que les plantes s'em- 
preignent du vent de ponant , il est vray^semblable 
que les signes et pronostiques tirez d'eux , soient plus 
asseurez et plus certains que ceux des autres, pour 
ce que de tous les autres leurs violences quand ils sont 
en amour , leurs impétueux vols quand ils poursuis 
vent leur proye, leurs fuittes et leurs chasses doi- 
vent avoir beaucoup de trouble et d'incertitude en 
leurs pronostications. 

QUESTION XCIV. 

Pourquoy est-ce que le temple d'^sculapius est 
hors de la ville ? Est-ce potirautant qu'ils estimoient 
que la demourance hors de la ville estoit plus salu* 
bre que celle de la ville? Car à ce propos les Grecs or- 
dinairement édifient les temples d'^sculapius en 
lieux hauts où l'air est pur et serein. Ou si c'est pource 
que ce dieu iEsculapius fut envoyé quérir de la ville 
d'Epidaure en la Morée : et est vray que les Epidau- 
riens ont basty son temple non dedans l'enceinte de 
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leur ville, ains assez loing d'icelle : oti pourautant 
que le serpent estant descendu de la galère en Tisle , 
et là s estant disparu, il sembla qu'il leur eust ensei- 
gné par ce signe là où il vouloit qu'on luy bastist sa 
demeure. 

QUESTION xcy. 

Pourquoy est-ce que la loy défend à ceulx qui doi- 
vent vivre chastement de manger des legumages ? 
Est-ce quant aux febves, pour les mesmes raisons 
qu'on dit que les Pythagoriens les avoient en abomi- 
nation? Et quant aux poix-chiches particulièrement , 
qui s'appellent en grec x«i^ufaç et ifiitvéos, lesquels 
mots semblent estre dérivez de Erebus , qui signifie les 
ténèbres d'enfer, et de Léthé, qui est oubliance, l'un 
des fleuves infemaulx : ou pour ce que es souppers 
et banquets des funérailles , on a accoustumé de servir 
ordinairement des legumages : ou plus tost, pour ce 
qu'il fault que ceulx qui veulent estre chastes et vivre 
sainctement, aient les corps nets et gresles : or est il 
que les legumages sont venteux et engendrent une 
superfluité es corps qui a besoing de grande purga- 
tion : ou pour ce qu'ils incitent et provoquent à la 
luxure , d'autant qu'ils sont flatueux^çt venteux. 

QUESTION XCVI. 

Pourquoy est*ce qu'ils ne punissent point autrement 
les sacrées vierges vestales , qui se sont laissées vio- 
ler et corrompre, que de les enfouir dedans la terre 
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toutes vives? Est-ce point pour ce qu'ils bruslent les 
corps des trespassez? Or de inhumer avec le feu les 
corps de celles qui n ont pas assez religieusement et 
sainctement gardé le feu divin, il ne sembloit pas juste 
ny raisonnable : aussi n'estimoient-ils pas qu'il fust 
loisible de tuer une personne qui auroit esté consacrée 
avec les plus sainctes et plus religieuses cerimonies 
du monde, ni mettre les mains violentes dessus une 
femme sacrée : parquoy ils imaginèrent ceste inven- 
tion de la faire mourir d'elle mesme , c'est qu'ils la " 
devalloient en une petite chambre dedans terre, là où 
ils laissoient une lampe ardente, et du pain avec un 
peu d'eau et de laict, et puis ils la combloient de 
terre par dessus : mais ny pour cela encore ne se 
peuvent-ils du tout exempter de superstitieuse crainte, 
car jusques au jourd'huy les presbtres allans dessus 
le lieu, leur font je ne sçay quels services anniver- 
saires pour les appaiser. 

QUESTION XCVII. 

Pourquoy est-ce que le treizième jour de décembre 
qui s'appelle en latin (i) Idus décembres, on fait un 
jeu de pris de la course des chariots , et le cheval attelle 
du costé droit , qui est demouré victorieux , est immolé 
à Mars, là où il vient quelqu'un par derrière qui luy 
couppe la queue, laquelle il porte au temple qui s'ap- 

(i) Ce n'^toit point aux ides de dëtfembre, mais aux ides d'oc- 
tobre , suivant Festas Pompeius. Voyez Observât. C 
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pelle Regia, et en ensanglante Tautel: et pourvu avoir 
la teste, il y a une troupe de gens venant de la rue 
Sacrée , et une autre de celle qui se nomme Saburra , 
qui combattent les uns contre les autres à qui Taura? 
Est-ce pour la raison que quelques uns allèguent, 
qu'ib ont opinion que la ville de Troye fut jadis prise 
par un cheval de bois, et pour ce, qu'ils en punis- 
sent le cheval en mémoire de cela? 

Si comme estans des Troiens descendus^ 
Et des Latins ensemble confondus. 

Ou pource que le cheval est un animal courageux, 
martial, et belliqueux, et Ion sacrifie ordinairement 
aux dieux les victimes qui leur sont plus agréables et 
mieux sortables : et luy sacrifie Ion celuy qui a gaigné 
le prix, pource que la victoire et la force luy sont pro- 
pres , pu plus tost pour ce que l'œuvre de ce dieu est 
ferme et stable , et sont victorieux ceulx qui demeurent 
en leurs rengs contre ceulx qui n'y demeurent pas , 
ains s'enfuyent : c'est pourquoy Ion y punist l'animal 
qui court viste, comme la voitture de lascheté, pour 
cod vertement leur donner à entendre , qu'il n'y a point 
d'espérance de salut à ceulx qui fuyent. 

QUESTION XCVIII. 

Pourquoy est-ce que la première oeuvre que font 
les censeurs , quand ils sont instalez en possession de 
leur magistrat, c'est de bailler à ferme la nourritiu*# 
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des oyes sacrées , et de faire repeindre (i) les statues 
des dieux? Est-ce pour commancer aux plus légères 
choses et qui sont de moindre despense et de moin- 
dre didGculté? Ou si c'est pour commémoration d'un 
ancien bénéfice jadis reçeu de ces animaulx, du 
temps de la guerre des Gaulois, pour ce que les oyes 
furent celles qui sentirent la nuict les Barbares mon- 
tans sur l£^ muraille qui environnoit le fort du Gapi- 
tôle, là où les chiens dormoient, et de leur cry es- 
veillèrent les gardes? Ou pour ce que les censeurs 
estans gardiens dés plus grandes choses , et aians la 
charge et le devoir qui leur commande de veiller et 
enquérir soigneusement pour conserver la religion , 
les temples, les édifices publiques, les moeurs et les 
deportemens des honmies en leur manière de vivre, 
ils mettent en premier lieu de considération, le plus 
vigilant animal qui soit, et en monstrant avoir ainsi 
soing de ces oyes, ils enhortent en ce faisant leurs 
citoiens de n'estre point paresseux, et de ne mettre 
point en nonchaloir les choses sainctes. Et au reste 
quant au refreschissement dé couleur des images et 
statues, c'est chose nécessaire, car la vivacité de la 
couleur rouge de vermillon se passe incontinent , de 
laquelle ils soulôient anciennement colorer les ima- 
ges. 

(i) Lisez : la eiatue du dieu; il s'agit sans doute de celle de Jupi- 
ter Capitolia. C 
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QUESTION XCIX. 

Pourquoy est-ce que des autres presbtres, quand 
il y eu a un condamné et banny, ils le déposent de sa 
presbtrise, et en élisent un autre en son lieu , excepté 
les augures, qui sont les presbtres qui ont charge 
d'observer et contempler le vol des oyseaux? Car 
ceulx là, encore qu'ils soient convaincus et condam* 
nez des plus grands crimes du monde, ils ne leur 
ostent point leur presbtrise. Est-ce, comme aucuns 
disent , qu'ils ne veulent point qu'un qui ne soit point 
presbtre cognoisse ny sçache les secrets des sacrifi- 
ces? Ou pource que le presbtre augure estant lié et 
obligé de très grands sermens, qu'il ne revellera ja- 
mais les secrets des sacrifices, ils ne le veulent pas 
absoudre et dispenser de ces sermens là, en le dégra- 
dant de presbtrise et le rendant homme privé? Ou 
bien c'est pourautant que ce mot d'augure n'est pas 
tant nom d'honneur et de magistrat, comipe de 
science et d'art, et cela seroit comme vouloir dégra- 
der un musicien qu'il ne fust plus musicien , ou dé- 
poser un médecin qu'il ne fust plus médecin, vou- 
loir défendre qu'un devin ne soit plus devin : ainsi 
ne pou vans luy oster sa suffisance ny son sçavoir, 
encore qu'ils luy en ostent le nom, ils n'en establis- 
sent point d'autre en son lieu, à bon droict, pource 
qu'ils veulent garder le nombre qui en a d'ancien- 
neté esté institué. 
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QUESTION C. 

Pourquoy est-ce que le treziéme jour du moys 
d'aoust, que Ion nomme maintenant Idus Augusti, 
et paravant Idus Sextiles, les serfs et les serves font 
feste tous et toutes , et les maistresses affectent de la- 
ver et nettoyer leurs testes? Est-ce pourautant que le 
roy Servius à tel jour nasquit d'une serve captive, et 
pour ceste cause les esclaves à tel jour ont vacation 
de besongne? Et quant à laver les testes , le comman- 
cernent en estant venu des serves, qui le font à cause 
de la feste, la coustume en est passée jusques aux 
maistresses. 

QUESTION CI. 

Pourquoy est-ce qu'ils ornent leurs enfans de bagues 
pendues au col, qu'ils appellent BuUas? Est-ce pour 
honorer les premières femmes qu'ils ravirent, en fa- 
veur desquelles ils ordonnèrent plusieurs autres pré- 
rogatives aux enfans qui nasquirent d'elles, et mesme- 
ment celle là? Ou si c'est pour honorer la prouesse 
de Tarquin? Car on dit qu'estant encore enfant, en la 
grosse battaille qui ^t donnée contre les Latins en- 
semble et contre les Thoscans, il se jetta dedans les 
ennemis , là où estant abbatu de dessus son cheval , 
il sousteint ceux qui se ruèrent sur luy , si vertueuse- 
ment qu'il encouragea tous les autres Romains , tel- 
lement que les ennemis estants par eulx tournez en 
fuitte, avec meurtre de dixhuit mille de leurs gents , 
4- ^a 
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qui demourerent morts sur ]a place, il en reçeut, 
pour loyer de sa vertu , uue te}le sorte de bague à 
pendre au col, qui luy fut donnée par le roy son 
père. Ou si c'est pourçe qu anciet^neme^t ce n'estoit 
pas chose qui fust réputée honteuse ne villaipe, que 
d'aimer les garçons esclaves, quand ils estoient en 
aage d'aimer, ainsi .que nous tesmqignent çficore les 
comédies escriptea de ce temps là : m^is des enfants 
de libre condition et de noble maison, il^ se gardoient 
fort bien d'y toucher : et à fin que Ion ne pretendist 
ignorance de n'avoir sçeu de quelle condition ils es- 
- toient, s'ils les rencontroient nuds,^ ceste cause on 
leur faisoit porter cestf o^arque et eqs^igne autour 
du col? Ou bien si cela est point un perservatif d'hon- 
neur, de continence, et d'honnesteté, et par manière 
de dire, une bride pour refréner l'incontinence, d'au- 
tant qu'ils avoient honte de faire des hommes, 4vant 
qu'avoir quitté les marques et signes d'enfance : car 
il n'y a point d'apparence à ce qu'en allègue Varro, 
disant que pource que les iEoliens appellent conseil, 
BoUas, les enfants pour un signe et présage de pru- 
dence et de bon conseil portent ceste bague là, qu'ils 
appellent Bulla. Voiez doncques que ce ne soit à cause 
de la lune , qu'ils les portent : car la figure de la 
lune, quand elle est au plein, n'est pas forme de 
boule ron^de , ains plus tost de plat ou d'eacuelle : et 
non seulement quant au costé qui nous en çpparoist, 
mais aussi, comme Empedocles pense» quant à ce 
luy qui en est dessoubs. 



Digitized 



by Google 



ROMAINES. ' 339 

QUESTION Cil. 

Pourquoy est-ce qu aux petits enfans ils imposent 
le nom, aux masles au ueufiéme jour, et aux feinel- > 
les au huitième? Est-ce point pour cause naturelle ^ 
qu'ils imposent plus tost les noms aux filles qu'aux 
fils, d'autant que les femelles croissent plus tost, et 
sont plus tost meures, et arrivent plus tost à leur 
perfection que ne font les masles? Mais quant aux 
jours, ils prennent ceux qui suyvent sans moien après 
le septième , pource que le septième est fort péril- 
leux aux petits enfants, tant pour autres occasions 
que pour leur nombril , d'âutaftit que à plusieurs il 
se dénoue au septième jour, et devant qu'il soit ou- 
vert, Fenfant ressemble plus tost à une plante, qu'il 
ne fait à un animal : ou tout ainsi comme les Pythago- 
riens estimoient que le nombre pair estoit femelle, 
et le non-pair masle, d'autant qu'il engendre, et est 
plus fort que le nombre pair, estant composé, et si 
on les divise l'un et l'autre en unités, le pair mons- 
trera un lieu vuide afu milieu, là où le non-pair a tous- 
jours le milieu remply d'une de ses parties, et pour 
ceste cause ils ont opinion que le pair ressemble plus' 
à la femelle, et le non-pair au masle. Ou bien c'est 
pourantant que de tous les nombres, le neuf est le 
premier quarré, venant du trois qui est non-pair et 
parfaict, et le huit est le premier cubique, c'est à 
dire quarfé en tous sens , comme un dé, procédant du 
deux, nombre qui est non-pair : or faut-il que llïom- 
me soit quarré, singulier et parfait, et que la femme, 

32. 
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ne plus ne moins qu un dé soit ferme , gardant la 
maison et difficile à remuer. Encore y fault il adjous- 
ter ce propos, que le huit est nombre cubique, pro- 
cédant du deux pour son pied, et le neuf est nombre 
quadrangulaire , quarré en tous sens, procédant du 
trois pour son pied, et pour ceste cause les femmes 
semblent avoir deux noms, et les masles trois. 

QUESTION GUI. 

Pourquoy est-ce qu'ils appellent les enfans qui 
nWt point de père certain, Spurios? Car il ne faut 
pas estimer, comme le tiennent les Grecs, et comme 
le disent les orateurs en leurs plaidoiers , que ce soit 
(le ce mot Spora , pource qu'ils sont engendrez de la 
semence de plusieurs hommes meslée et confondue 
ensemble, ains est ce mot Spurius, Tun des premiers 
noms que prennent les Romains, comme Sextus, 
Decimus, et Gaius : or n'escrivent ils jamais ces pre- 
miers^ noms là entièrement de toutes leurs lettres, 
ains les marquent aucunefois d'une seule lettre, 
comme Titus, Lucius, et Marcus, par T. L. M. ou avec 
deux, comme Spurius, et Gneus, ou avec trois, com- 
me Sextus et Servius. Spurius doncques est Fun de 
leurs noms qui se marque avec deux lettres S P. qui 
signifient Sine Pâtre, c'est à dire, sans père : car S. 
signifie sans , et le P» père. Voilà d'où est venu l'er- 
' reurde la variation, pourautant que, sine* pâtre et 
Spurius s'escrivent par mesmes lettres : mais encore 
en faut il alléguer une autre raison, qui est plus es- 
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trange, et où il y a moins d'apparence, c'est qu'ils 
disent que les Sabins anciennement appellôient la 
nature d'une femme Spurius , et que pour ceste oc- 
casion, par une manière d'injure et de reproche, ils 
appellôient de ce nom là* ceux qui estoient nez de 
femme non espousée, et hors légitime mariage. 

QUESTION civ. 

j 

Pourquoy est-ce qu'ils appellent Bacchus, Libe* 
rum Patrem? Est-ce point pource qu'il est père et 
autheur de toute Kberté à ceux qui ont beu? Car la 
plus part des hommes deviennent audacieux et se 
remplissent de hardiesse de parler quand ils sont 
yvres? Ou pource que c'est luy qui a trouve la liba- 
tion, c'est à dire , l'offrande de vin, que Ion fait aux 
dieux : ou, comme dit Alexandre, pource que les 
Grecs l'appellent Dionysius Eleuthereus, c'est à dire, 
Bacchus délivrant, et le nomment ainsi à cause d'une 
ville de la Bœoçe nommée Eleutheres (1), où îl avoit 
uo temple. 

QUESTION cv. 

Pourquoy est-ce que la coustume ne porte point, 
que les filles se marient aux jours des festes publi- 
ques, mais bien que les veufves s'y remarient? Est* 
ce poiirautant, comme dit Yarro, que les filles sen- 
tent mal quand on les marie, et les veufves plaisir 

(i) Voyez Quest. gr«cq. xxzix. 
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quand on les remarie, et qu'à un jour de feste il ne 
faut rien faire où Ion sente douleur, Uy par con* 
traincte? Ou plus tost pource que aux pucelles ce 
leur est honneur d'estre mariées à la veuë de beau* 
coup de monde, mais aux femmes veufves ce leur 
est deshonneur d estre remariées en grande compa- 
gnie : pource que les premières nopces sont désira- 
bles, mais les secondes abominables, car elles ont 
honte si elles prennent d'autres marits leurs premiers 
es tans encore vivans« et s'ils sont morts elles en sont 
en deuil de viduité : c'est pourquoy elles aiment mieux 
que ce soit à requoy, en petite maignie, non pas en 
tumulte et convoy de grande compagnie. Or les jours 
de festes et de jeux publiques divertissent les hom- 
mes, les uns çà, lés autres là : de manière qu'ils 
n'ont pas loysir de vacquer à aller veoir des nopces. 
Ou c'est pource que ce fut à un jour de feste publi- 
que qu'ils ravirent les filles des Sabins , ce qui leur ap- 
porta la guerre, et à ceste cause ils ont eu à mauvais 
presagp d'espouser des filles à un jour de feste (i), 

QUESTION cvi, 

Pourquoy est-ce qup les Romains adorent For- 
tune, qu'ils appellent Primogenita, comme qui diroit 
l'aisnée, ou premier, née? Est-ce, comme dit Varro, 

(i) Ajoutez à toutes ces raisons celle donkiëe par Verrius Flaccus 
<laûs Macrobe, Saturnales, 1. I, ch. i6. Qiùa ferlis tergere vetcret 
fossas liceretj novas facerc jus nonesset: ideb ma^is vidais quam 
virginibus idoneas esseferias adnuh^ndum^ «C 
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pourautant que Sjervius , qui estoit né d'une serve 
captive, régna fort noblement et glorieusement à 
Rome, car ainsi le tiennent les Romains pour la plus 
part : ou plus tost pource que la Fortune a donné le 
commancement et la première origine à la ville de 
Rome et à son empire? Ou bieà la cause en est plus 
profonde, et qu'il faut rechercher es plus cachez se- 
crets de la nature et de la philosophie, pour ce que la 
Fortune est le principe de toutes choses, tellement 
que la naturîe mesme consiste et procède de la For* 
tone, quand à certaines choses castiellement et for- 
tuitement concurrentes, ordre et disposition est ad- 
joûstée. 

QUESTION CVIK 

Pourquoy est-ce que les Romains appellent ceux 
qui jouent des ûomœdies et autres jeux es théâtres , 
histrions? Est-ce pour la raison que escrit Claudius 
Rufiis, que fort anciennement et dès Tan que furent 
consuls Gains Sulpitius, et Licinius Stolo, il y eut 
une maladie pestilentielle à Rome, laquelle emporta 
entièrement et indifféremment tous ceux qui fai- 
soient profession de monter sur les eschaffaux des 
théâtres pour jouer? Au râoien dequoy il en vint 
depuis à leur prière au requeste de la Thoscane 
plusieurs et excellens ouvriers en eest artifice : en- 
tre lesquels celuy qui estoit de plus grande réputa- 
tion, et qui. plus longuement âvoit eu la vogue par 
les théâtres, estoit appelle Hister, du nom duquel 
tous les autres furent depuis appeliez Histrions. 
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QUESTION CVIII. 

Pourquèy est-ce qu'ils n'espousent point leurs pro- 
ches parentes? Est-ce pourautant qu'ils veulent par 
mariages amplifier leurs alliances, et acquérir plu- 
sieurs affins et alliez, en prenant et baillant femmes 
à d autres qu'à ceux qui sont desjà leurs parents : 
ou pour ce qu'ils craignent que telles nopces n'en- 
gendrent noises et querelles entre les parents, les- 
quelles esteignent et abolissent les droits de là na- 
ture? Ou pource qu'ils voyent que les femmes à cause 
de leur imbécillité et infirmité ont besoing de beau- 
coup d'aide, ils ne les veulent pas marier à ceux de 
leur parenté , à fin que si d'adventure il se treuve que 
les marits les traitent mal et leur facent tort, leurs 
parens les secourent et leur soient en aide. 

QUESTION cix. 

Pourquoy est-ce qu'au pre^btre de Jupiter, qu'ils 
appellent Flamen Dialis, il n'est pas loisible de tou- 
cher de la farine ny du levain? Est-ce pourautant que 
la farine est nourriture crue et imparfaitte? Car ny 
elle ne demeure ce qu'elle estoit , c'est à sçavoir bled, 
ny elle n'est ce qu'elle doit estre, c'est à sçavoir pain, 
ains a perdu la nature qu'elle avoit para vaut, et n'a 
pas acquis l'usage de viande et de nourrissement : 
c'est pourquoy le poëte l'appelle Mylephaton, par 
translation, comme qui diroit, tué et guasté par la 
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meule en la moudure. Et quant au levain » il s'engen- 
dre de corruption de ferine, et si fait lever et aigrir 
toute la masse de la paste, quand il est meslé par- 
my : car elle en devient moins forte et moins te- 
Bante, et brief le levement de la paste, c'est à dire 
l'opération qu'y faict le levain , est comme une sorte 
de pourrissement : car quand on y en met plus que 
de raison, il la rend du tout si aigre que Ion n'en 
peult manger y et guaste la farine, 

QUESTION ex. 

Pourquoy est-ce qu'il luy est aussi défendu de tou- 
cher chair crue? Est-ce point pour destoumer de 
bien loing, par ceste accoustumance, de manger 
chair crue? Ou s'il luy est enjoint de l'abominer pour 
la n^esme raison que la farine : car ny ce n'est plus 
animal, ni ce n'est encore viande, car le bouillir et 
rostir est une altération et transmutation qui luy fait 
changer de forme : là où la chair crue et freschement 
tuée n'est pas pure n'y impollue à voir , ains est hi- 
deuse, et a ne sçay quoy approchant de l'ulcère et 
de la playe saignante quand on la regarde. 

QUESTION CXI. 

Pourquoy est-ce que Ion luy commandoit aussi de 
s'abstenir du' chien et de la chèvre, non seulement 
de les toucher, mais aussi de les nommer? Est-ce 
point, quant à la chèvre, pour son excessive luxure, 
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et pour sa mauvaise odeur , ou pour ce qu^elle est 
maladifve? car c^est la besie du monde la plus ^ub* 
jecte au hault mal , et qui plus attache ce mal à oeulx 
qui en mangent ou qui la manient : la cause dèquoy 
ils disent estre restroississure des conduits par où 
passent les esprits qui viennent à facilement s'es- 
toupper : ce qu'ils conjecturept , par ce qu'elle a la 
voix ainsi gresle et déliée : suy vaut lequel propos on 
voit que es hommes mesmes qui sont subjects à ceste 
maladie, la voix à la fin leur devient semblable au 
beslement des chèvres. Et quant au chien, il est vray 
qu'il n'a pas à l'adventure tant de la luxure, et n'est 
pas si getif ne si puant que la chèvre, combien que 
toutefois aucuns tiennent que Ion ne souffre pas seu- 
lement qu'un chien mette le pied dedans le chàsteau 
d'Athènes, ((i) pour ce que le temple de Diane y 
est,) ny dedans l'iisle de Delos non plus, pour ce 
qu'elle luy est consacrée , à cause que publiquement 
à la veuë de tout le monde, il se mesle avec sa fe- 
melle : comme si les taureaux, lés pourceaux, ou 
les chevaux avoient des chambres à saillir leurs fe-^ 
mettes, et qu'ils ne le feissent pas ouvertement et 
manifestement en public : mais ils n'en sçavent pas 
la cause véritable, qui est, pour ce que le chien est 
un animal de sa nature aspre et querelleux, et le 
bannit on pour ceste cause des lieux saincts, et où il 
y a franchise, à celle fin que les pauvres affligés sup- 

(i) Ce qai est enfermé entre deux parenthèses n'est point dans 
le texte, et est faux. La citadelle d'Athènes étoit consacrée à Mi- 
nerve, et nie de Délos à Apollon. C, 
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pliants s^y puissent librement retraire. Ainsi est il 
vraysemblable qu'ils ont voulu que le presbtre de Ju<* 
piter, comme une saincte et sacrée vive statue de re- 
fuge, fiist librement accessible et ouverte à tout lé 
monde, sans qu'il y eust rien qui empeschast , ne qui 
feist peur d'en approcher : c'est pourquoy il falloit 
que son lict mesme fust tout à l'entrée de sa porte, 
et le serf qui pouvoit se venir jetter à ses pieds, et 
embrasser ses genoux, pour ce jour là estoit franc et 
hors de danger d'estre fouetté ou plus griefvement 
puny : et si c'estoit un prisonnier qui se peust appro- 
cher de luy aiant les fers aux pieds , il estoit deslié , et 
jettoit on ses fers et ses liens hors de la maison , non 
par la porte, mais par dessus le toict de la couver* 
ture : or n'eust il de rien servy qu'il eust ainsi esté 
gracieux, accointable et humain, s'il eust eu auprès 
de luy un chien qui eust effroyé et chassé ceulx qui 
eussent voulu recourir en franchise à luy : mais tou* 
tefois si est*ce que les anciens mesmes ne Tont point 
estimé ne réputé du tout animal net et munde : car 
il n'est premièrement dédié ne consacré à aucun des 
dieux célestes, ains estant envoyé pour soupper à 
Proserpine terrestre es quarrefours, il semble que ce 
soit. plus tost une hostie expiatoire pour divertir 
quelque malencontre , ou pour nettoyer quelque or- 
dure, qu'autrement : joint qu'en Laceda&mone (1) ils 

(i) Lisez : « ils sacrifient des chiens à Mars, le plus sanguinaire 
« clés dieux : les Béotiens ont une purification publique, qu'ils font 
« en fendant un chien en deux parties, et en passant entre : et les 
n Romains, etc.» C 
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fendent par le milieu des chiens pour sacrifice à Mars 
le plus sanglant de tous les dieux : et les Romains 
mesmes au jour de la feste des Lupercales , qui se cé- 
lèbre au moys de purification, qui est febvrier, font 
sacrifice d'un chien. Et pourtant n'e$t>il pas hors de 
propos de penser, queà ceulx qui ont pris à servir par- 
ticulièrement le plus souverain et le plus net de tous 
les dieux, il soit défendu d'avoir ny en leur nuaison 
ny autour d'eulx un chien. 

QUESTION cxii. 

Pour qtielle cause n'est il pas permis à ce mesme 
presbtre de Jupiter de toucher au lierre, ny de pas- 
ser par un chemin couvert de branches de vigne at- 
tachée à un arbre? Est-ce point un précepte sembla- 
ble à ceux cy des Pythagoriens, Ne mange point de 
dessus une chaire, Ne te sied point sur un boisseau, 
Ne passe point par dessus le balay ? Gar ces philoso- 
phes là ne craignoient, ny ne refuyoient point les 
choses que les paroles de prime face signifioient, 
mais par celles là ils en defendoient d'autres : car ce 
précepte, de ne passer point soubs la vigne, se refe- 
Foit au vin : voulant donner à entendre qu'il n'estoit 
pas loisible au presbtre de s'enyvrer, d'autant que le 
vin est dessus la teste de ceulx qui s'enyvrent, et 
sont par luy rabaissez et ravaliez : là où il fault que 
les presbtres soient supérieurs, et qu'ils comman- 
dent à ceste volupté là , non pas qu'ils soient sub- 
jects à elle. Voilà quant à la vigne. Mais quant au 
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lierre, est-ce point pour ce que c'est une plante qui 
ne porte aucun fruict , ny aucune utilité aux hom- 
mes, ains est si imbécile, que d'elle mesme elle ne se 
sçauroit soustenir, et a besoing d'autres qui la ppr- 
tent , et ce pendant par le moyen de la froideur de 
son umbre, et la verdeur de ses feuilles , abuse ceulx 
qui la regardent? Pour ceste cause n'estiment ils pas 
que Ion le doive nourrir ny entretenir pour néant en 
une maison, d'autant qu'il n'y apporte nul profit, ny 
l'ambrasser, d'autant qu'il est dommageable aux 
plantes qui le reçoivent quand il a le pied dedans 
terre. Et pourtant ne voit on jamais es sacrifices et 
eerimonies de Juno à Athènes, ny de Venus à The- 
bes, du lierre sauvage, mais bien en voit on es sacri- 
fices qui se font de nuict en ténèbres, comme sont la 
plus part de ceulx de Bacchus. Est-ce doncques point 
cela une couverte défense de se trouver en ces dan- 
ses et foUastreries nocturnes de Bacchus? Car les 
femmes qui sont subjeçtes à ces fureurs là bacchi- 
ques se ruent incontinent sur le lierre, et le des- 
chirent , le prenant à belles mains , ou le maschant à 
belles dents : tellement que ceulx là ne sont pas du 
tout à rejetter, qui disent que ce lierre aiant des es- 
prits qui tournent les entendemens des hommes à 
fureur, les transporte hors d'eulx et les tourmente, 
et brief les rend yvres sans boire vin, quand ils se 
treuvent disposez^ à tels transports et ravissements de 
leurs entendements. 
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QUESTION CXIIL 



' Pourquoy est-ce qu^ ces presbtres là il n'est pas 
permis de recevoir ny de demander aucun magistrat^ 
et neantmoins ils ont un massier portant la verge de- 
vant eulx, et un chariot à chaire praetoriale dessus, 
pour les honorer et recompenser, de ce qu'il ne leur 
est pas loisible de tepir autre ofBce ny magistrat pu* 
hhque? Est-ce point pour IsT mesme raison qu en la 
plus part des villes de la Grèce la dignité de presb- 
trise estant équivalente à celle de la royauté (i), ils 
n disoient pas des petites personnes les premières 
venues pour presbtres? Ou plustost pour ce que les 
presbtres aiants leurs actions déterminées et certai-^ 
nés, (2) et les roys indéterminées et incertaines, il 
n'estoit pas possible quand les deux quelquefois se 
rencontroient en un mesme temps tout ensemble , 
que un seul peust satisfaire à toutes les deux , ains 
estoit force que les deux estants souvent pressées, il 
en omeist Tune à faire : et que par ce moien tantost 
il mesprist envers les dieux , et tantost qu'il portast 
dommage à ses citoiens. Ou bien voyans que es ma- 
gistrats des hommes il y a bien souvent autant de né- 
cessité comme dauthorfté, et qu'il fault que celuy 
qui a le gouvernement d'un peuple, comme dit Hip- 

(i) Lisez : ÏU y éîisoient ceux qui ne pouv^oieni obtenir la royattié» 
€. 

(a) Lisez ^ « et les affaires du peuple, n'ayant ni ordre, ni temps 
« déterminé. » C. 
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pocrates d'un médecin, voye plusieurs mauvaises 
choses y et en touche plusieurs aussi , et que des maulx 
d'autruy il sente et reçoive propre fascheriç et dou- 
leur^ ils n ont pas trouvé bon qu'un sacrifiast aux 
dieux, ny eust la superintendence des choses saine- 
tes et sacrées, qui auroit ^ssisté ou présidé aux juge- 
ments et condamnations à mort de ses citoiens, voire 
bien souvent de ses parents et alliez, ainsi comme il 
advint à Tancien Brutus. 
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LV. Sur l'usage de dérober les passants dans Tile de 
Samos quand on y sacrifie à Mercure Gbaridote. LVI. 
Sur le nom qu'on y donne au lieu Panœma. LVII. Sur 
le nom de la salle Pedetes. LVIII. Sur l'accoutrement 
féminin du prêtre d'Hercule en l'île de Cos et en la 
TÎUe d'Antimachie. LIX. JSur les ratcés Hamaxocyliatês. 
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LES DEMANDES 
DES CHOSES GRECQUES. 



QUESTION PREMIERE. 

QcTi sont ceulx que Ion appelle en la ville d'Epidaare 
Conipodes et Ârtyni ? Il y avoit cent quatre vingts 
hommes entre lés mains desquels estoit tout le gou- 
rernement de la chose publique : de ceulx là on eli- 
âoit des sénateurs qui s'appelloient Artyni , et la plus 
part du peuple se tenoit aux champs , et les appelloit 
on Conipodes, qui vault autant à dire comme , pieds 
poudreux, pource que quand ils venoient à la ville, 
on les cognoissoit à cela. 

QUESTIOl^ 11. 

Qui estôit celle que Ion appelloit Onobatis en la 
ville de Gumes? Quand il y avoit une femme surprisé 
en adultère on la menoit en la place publique (i) > là 
où on la mettoit dessus une pierre eminente, afin 
qu'elle fust veuë de tous : puis quand elle y avoit 
eàté une espace de temps , on la montoit dessus un 

(i) Le P. P^tan lit : En Ky^oy, BroUer, Cette variante n'est pa3 
ëtt P. Pétau, mais elle est tirée d'un manuscrit de Paul Pétau^ 
conseiller au parlement de Paris. C 

>3. 



Digitized 



by Google 



356 DEMANDES 

asne, et la menoit on p^r toute] la ville, puis on la 
ramenoit en la place, et la remettoit on dessus la 
pierre , et de là en avant elle dempuroit infâme pour 
toute sa vie, et Tappelloit on Onobatis, c'est à dire, 
celle qui a chevauché Fasne : cela fait ils estimoient 
que la pierre en fust pollue, et Tabominoient comme 
chose interditte. Il y avoit aussi en la mesme ville un 
ofBce qui s'appelloit Phylactus, et celuy qui letenoit 
avoit charge tout le reste du temps de garder la pri- 
son, excepté qu^en une certaine assemblée de conseil 
qui se tenoit de nuict, il entroit au sénat, et alloit 
prendre les roys par la main, et les menoit hors du 
sénat : là où il les tenoit jusques à ce que le sénat 
eust arresté s'ils avoient forfait , ou non , donnant ainsi 
occultement ses suffrages en ténèbres. 

QUESTION III. 

Qui est celle que Ion nomme en la ville de Soli Hy- 
peccaustria? Ils appellent ainsi la presbtresse de 
Minerve, à raison de quelques sacrifices et quelques 
cenmonies à divertir les malheurs qu'elle fait (i): 
le mot signifie comme qui diroit, la chauffeure. 

QUESTION IV. 

Qui sont en la ville de Gnidos, ceulx qu'ils appel- 



(i) Lisez : à raison de quelques sacrifices et cérémonies qu*eUe 
fait pour divertir les malheurs. 
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lent Amnemones , et qui est celuy qu^ils disent Aphes- 
ter ? Il y a ^ix^nte qu'on élit des plus gens de bien 
de la ville, lesquels ont la superintendence des affai- 
res , et sont ceulx qui consultent premiei*enient les 
matières de plus grande importance, et les appel- 
loient ainsi, pource qu'ils ne sont point syndiquez 
ne subjects à rendre compte de leur administration , 
si d'adventure Ion ne veult dire que le mot signifie 
plustost, de grande mémoire : et celuy qui leur de- 
mande leurs advis et aufifrages, s'appelle Aphester. 

QUESTION V. 

Qui sont ceulx que les Arcadiens et les Lacedaemo- 
niens appellent Chrestos? Les Lacedaemoniens aiants 
fait appointement avec les Tegeates en meirent les 
articles par escript, qu'ils feirent engraver sur une 
coulomne quarrée , commune , laquelle fut plantée 
sur le bord de la rivière d'Alphaeus': et y a entre autres 
articles , Qu'ils chasseroient les Messeniens hors de 
leurs terres, mais qu'il ne leur seroit pas loisible de 
les faire Chrestos : ce que déclarant , Aristote l'ex- 
pose, qu'Us ne les pourroient faire mourir pour se- 
courir ceulx des Tegeates qui durant la guerre avoient 
favorisé au party des Lacedœmoniens. 

QUESTION VI. 

Qui est celuy que les Opuntiens appellent Critho- 
logos? La plus part des Grecs en leurs plus anciens 
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sacrifices, usoient d'orge, que contribuaient les ci- 
toiens : celuy doncques qui avoit la superintendence 
des sacrifices , et la charge de recueillir les primices 
d'orge que les citoiens contribuoient, se nommoit 
Cbritologos, qui vault autant à dire que , Recueilleur 
d'orge : et avoient. deux presbtres, Fun qui avoit la 
superintendence des sacrifices qui se faisoient aux 
dieux, et l'autre de ceulx qui se faisoient aux dia« 
bles(i). 

<2UESTI0N VII. 

Quelles sont les nuées que Ion appelle Ploiades? 
Ce sont celles qui sont les plus pleines d'eau, et qui 
sont agitées çà et là, ainsi comme Theopbrastus le 
met de mot à mot au quatrième livre, Des impi:es- 
sions qui se font en la région de l'air : attendu que 
ces nuées Ploiades, et celles qui sont espesses, mais 
immobiles, et de couleur fort blancbes, monstrent 
une diversité de matière qui n'est ny convertie en eau 
ny en vent. 

QUESTION VIII. 

Qu'est-ce que les Bœotiens appellent Pktychetas? 
Ils appellent ainsi ceulx qui sont voisins de nostre 
maison, ou qui ont des terres joignantes aux nostres 
en langage Colique, comme qui diroit, estants voi- 
sins : dequoy j'en allegueray un exemple tiré de Tar- 

(i) Aux génies. 
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chive de nos loix (i)» combien qu'il y en ait plu- 
sieurs *. 

QUESTION IX. 

Qui est celuy que les Delphiens appellent Hosioter : 
et pourquoy est-ce qu'ils appellent Tun des moys By- 
sius (2)? Ils appellent Hosioter celuy qui immole 
l'hostie après qu^il a esté esleu et déclaré sainct : or 
y en a il cinq qui le sont toute leur vie, et sont con- 
çu rrens aTCO les grands presbtrés qu'ils nomment 
prophètes en plusieurs cerimonies du service des 
dieux , comme ceulx qui se disent estre descendus de 
la race de Deucalion. Et quant au moys qu'ils appel- 
lent Bysius, ce n'est pas, comme plusieurs estiment, 
autant comme Physios, c'est à dire naturel, encore 
que ce soit le commancement de la primevère , et que 
plusieurs plantes alors naissent et germent de la 
terre : mais ce n'est pas la vérité, car les Delphiens 
n'usent pas d'un B au lieu d'un Phi , ainsi que font 
les Macédoniens qui disent Bilippus et Balacros et Bé- 
rénice (3), au lieu de Philippus , de Phalacros et de 
jPherenice (4) : mais ils en usent au lieu du Pi, car ils 
disent ordinairement Batein au lieu de Patein, et Bi- 

(1) Grec : dans ta loi du Thermophylax (gardien des lois) ou 
de Tarchiviste. 

* Cest exemple default tn Foriginal grec, jimyoï. 

(3) Lisez : Us appellent Hosioter la victime qui est immolée Ion- 
qu'on nomme un Hosius ou saint, C. 

(3) Grec : Beronicc. (4) Grec : Pl&erooice. 
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cron au lieu de Picron i^ ainsi Bysius est dit au lieu de 
Pysius, cestà dire interrogatoire, en entendant de 
leur dieu ApoUo : car c est la coustume du païs, pour 
ce qu'en ce moys là ils proposent leurs demandes à 
l'oracle de A polio, et estiment que le septiesme d'ice- 
luy soit ,1e jour de sa naissance , lequel ils surnom- 
ment Polyphthous, non pas, comme plusieurs cui- 
dent, pour ce que Ion y paistrit plusieurs gasteaux 
qui s'appellent Phthois , mais pour ce que Ion y de- 
mande et y enquiert on de beaucoup de choses : (i) 
car il n'y a pas long temps que Ion a permis de venir 
à l'oracle quand on voudroit en chasque moys , msM 
au paravant la religieuse d'Apollo ne rendoit les res- 
ponses , et n'ouvroit l'oracle qu'une seule fois en toute 
l'année , ainsi comme Callistkenes et Anaxandrides 
ont laissé par escript. 

QUESTION X. 

Qu'est-ce que signifie Phyximelon ? Les petites plan- 
tes basses quand elles viennent à germer et bourgeon- 
ner, les bestes en aiment fort le premier bouton 
qu'elles jettent, mais en le mangeant elles font grand 
tort à la plante , et empeschent fort son accroisse- 
ment : quand doncques elles viennent à croistre jus- 
ques à telle hauteur que les bestes paissantes alen- 
tour n'y peuvent plus faire de mal , elles s'appellent 



(i) Lisez : « ce ne fat que tard en effet qii*on permit de con- 
u sulter Toracle chaque mois, n C, 
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Phyxîmela, qui est à dire eschappées du daoger des 
montons , tesmoidg iEschylus. 

QUESTION XI. 

Qui sont ceulx que Ion nomme Âposphendoneti ? 
Les Eretriens habitèrent jadis Tisle de Corfou, jus- 
quesà ce que Charicrates y vint de Corinthe avec une 
armée, et estant demouré victorieux , les Eretriens 
remontans sur mer s'en retournèrent en leur païs : 
de quoy estants devant advertis leurs citoiens qui 
A'avoient bougé, les repoulserent, et les gardèrent de 
descendre en leurs terres à coups de fonde : et ne les 
aiants peu ny gaigner par belles paroles, ny les forcer 
par armes , à cause qu'ils estoient en beaucoup plus 
grand nombre et inexorables, ils s'en allèrent en la 
coste de Thrace , là où ils occupèrent un lieu , au- 
qudi on dit que Methon ( i ) Tun des prédécesseurs 
d'Orpheus, avoit anciennement habité : si nommè- 
rent la ville qu'ils y fondèrent Methone , et eulx fu* 
rent surnommez par leurs voisins Aposphendoneti , 
qui vaiilt autant à dire comme , les repoulsez à coups 
de fonde, 

QUESTION XII. 

Qu'est-ce que les Delphiens appellent Charila? 
Ceulx de la ville de Delphes célèbrent trois nbveines 
d'ans continuellement lune après l'autre : desquelles 

(i) Lisez ; l'un des descendants, C 
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trois noveines^ ils appellent Tune Sèpterion , Tantre 
Heroïde, et la tierce Charila. Quant à la premiei'e , il 
semble que ce n'est qu'une représentation de la bat- 
taille que Phaebus eut contre Python, et de la fuitte et 
poursuitte après la battaille , en la vallée de Tempe. 
Geste fuitte ) comm« aucuns disent , (i) fut à cause de 
quelque homicide, duquel il cherchoit à estre purgé: 
les autres tiennent que Python estant blessé , et s*en- 
fuyant par le chemin que nous appelions sacré, Phœ- 
bus le poursuivit , et qu'il s'en fallut pelu qu'il ne 
se trouvast à sa mort : car il trouva à son arrivée 
qu'il estoit nagueres mor^ des.blesseures qu^il avoit 
reçues en la bataille , et avoit esté inhumé par son 
fils, lequel s'appeiloit Aix , comme l'on dit. Geste no- 
veine doncques qui s'appelle Septerion , est une re- 
présentation de ceste histoire, ou bien de quelque au- 
tre semblable. Quant à la seconde , Heroïde, elle con- 
tient je ne sçay quelles cerimonies secrettes, que les 
bacchantes (2) sçavent bien : mais quant à ce qui s'y 
fait manifestement à l'ouvert, on ppurroit conjectu- 
rer que c'est Iqi sublevation au ciel de Semelé. Au 
reste quant à celle de Gharila, yoicy ce que Ion en 
conte : Il advint après une grande seicheresse une 
grande famine en la ville de Delphes , tellement que 
les habitants de la ville venoient à la porte de leur 
roy, avec leurs femmes et leurs enfans crier à la faim. 
Ge roy feit distribuer aux principaulx d'entre eulx de 
la feripe et des legumages , pour ce qu'il n'y en avoit 

(i) Lisez : fut k cause de ce meurtre même. C. 
(2) Les Thyiades. G 
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pas assez pour en donner % tous : et comme il y fust 
venu une fille encore petite, orpheline de père et de 
mère y le supplier de luy en donner aussi : le roy la 
souffletta avec son soulier , et encore après luy jetta il 
son soulier au visage : la fille estant pauvrette et des- 
tituée de tout le monde, mais au demourant de gen* 
til coeur, se retira de là , et desliant sa ceinture s'en 
pendit et estrangla. La famine alloit tousjours crois* 
&ant de plus en plus , et les maladies y survenoient 
encore : à loccasion de quoy le roy estant allé à l'ora* 
cle pour y cuyder trouver remède , la projAetisse 
Pythie luy respondit , qu'il appaisast lame de Cbari* 
la, qui estoit morte volontairement : ainsi après avoir 
longuement recherché, et trouvé à la fin que ceste 
fille soufflettée avoit nom Charila , ils luy feirent un 
sacrifice meslé de cerimonies de purification , lequel 
ils observent encore de neuf en neuf ans : car il y a 
le roy assis en sa chaire qui distribue de la farine et 
des legumages à tous venans, tant estraogers que ci- 
toiens, et apporte Ion l'image de Charila petite fille, 
et après que tous ont pris de ces legumages , le roy 
soufflette ceste image avec son soulier : et lors la 
principale des (i) dévotes de Bacchus, qui sont les 
bacchantes, emportant ceste image en une profonde 
baricave luy attache une corde au col , et puis toutes 
ensemble l'entierrent au mesme Heu où jadis ils in- 
humèrent le corps de Charila après qu'elle se fut 
estranglée; 

(ï) Thyiades. 
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QUESTION XIII. 



Qu'est-ce que les iEnianiens appellent, la cbair 
mendiée? Les ^nianiens ont jadis eu plusieurs remue- 
mens de lieu en autre : car premièrement ils habi- 
toient en la contrée qui s'appelle le champ Dotien , 
dont ils furent dechassez par les Lapîthes : de là ils 
allèrent aux éthiques , de là en une partie de la pro^ 
vince Molosside, qui s'appelle Arava , dont ils furent 
appeliez Pa raves : après cela ils occupèrent la ville 
de Cirrbe , et en icelle aiants assommé à coups de 
pierre leur roy Onoclus, par le commandement d'A- 
pollo, ils descendirent en la contrée qui est au long 
du fleuve Inachus , estant lors habitée par les peuples 
que Ion nommoit les Inachiens et Achœiens. Et aiants 
tous les deux peuples eu response de Toracle, à sça- 
voir Jes Inachiens, que s'ils donnoient volontaire- 
ment part de leur terre , ils la perdroient toute : et les 
^nianiens, que s'ils en pou voient avoir de leur bon 
gré, qu'ils la gaigneroient et possederoient toute : il 
y eut un notable personnage entre les iEnianiens ap- 
pelle Temon, qui se vestant de vieux haillons, et 
prenant une bezasse sur son col , se déguisa en belis- 
tre, et en cest habit s'en alla vers les Inachiens de- 
mander l'aumosne. Le roy de ces Inachiens en riant, 
et par manière de mocquerie, prit une motte de terre, 
et la luy bailla : l'autre la prenant bien volontiers la 
meit dedans sa bezasse , et puis s'osta de là , estant 
bien aise et content du don que le roy luy avoit fait : 
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car il s'en alla incontinent sans plus rien demander. 
Dequoy les plus anciens s'esmerveillans se vont sou- 
venir de Toracle qu'ils avoient jadis eu , et s'en allans 
devers le roy le prièrent de ne mettre pas.cestë 
chose à nonchaloir, et ne laisser pas cest homme ainsi 
eschapper. Temon .«iant senty le vent de leur délibé- 
ration se meit à fuir, si bien qu'il se sauva, moie- 
nant (i) un grand sacrifice qu'il voila de faire à Apol- 
lo. Cela fait les deux roys des Inachiens et des ^nia- 
niens se défient au combat d'homme à homme, et 
celuy des iEnianiens nommé Phemius , voiant venir 
encontre luy celuy des Inachiens, qui avoit nom Hy* 
perochus, avec son chien , l,uy crya, qu'il ne faisoit' 
pas tour d'homme de bien , de venir avecr un compa* 
gnon. Hyperochus se retourna pour rechasser son 
chien, et ainsi qu'il se tournoit, Phemius luy tira un 
coup de pierre si à poinct qu'il le porta par terre, et 
le tua : ainsi les iEnianiens aians conquis le p£|ïs, et 
chassé les Inachiens et les Achœiens , adorèrent de- 
puis ce^te pierre, comme une chose siaincte , et luy 
font sacrifice , l'enveloppans de la graisse de l'hostie 
immolée : puis après qu'ils ont (2) payé un magnifi- 
que et solennel sacrifice à ÂpoUo, et immolé un bœu£^ 
à Jupiter, ils en envoyent la plus belle et meilleure 
pièce aux descendans de Temon , laquelle jusques au 
jourd'huy ils appellent , la chair mendiée. 



(i) Une hécatombe. 
(2) Fait une hécatombe. 
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QUESTION XIV* 

Qui sont oôulx que les habitans dlthace appellent 
les Coliadesj et qu'est-ce qu^ils appellent Phagilus? 
Après que tllysSes eut tué les poursuivans qui deman- 
doient sa feinme en mariage , les parents et amis des 
trespassez se soubleverent contre luy, mais à la fin 
ils envoyèrent de commun consentement quérir 
Neoptolemus pour les mettre d'accord, lequel aiant 
pris cest arbitrage en main , condamna Ulysses à sor* 
tir du païs, et se bannir des isles de Cephalenie, de 
Ithace, et de Zacynthe, jusques à ce qu'il fust absouls 
et purgé des homicides par luy commis : et sembla- 
blement (i) les parents et amis de ceux qui poursui- 
voyent d'avoir Pénélope à femme ^ payassent tous les 
ans quelque amende à Ulysses ^ pour les e^cès et 
dommages qu'ils (2) avoient faits en sa maison. Quant 
à luy doncques il se retira en Italie , mais quant 
à l'amende l'ayant consacrée aux dieux , il of donna 
que ceulx d'Ithace la payassent à son fils : e'estoient 
certaine quantité de farines, du vin, certain nombre 
de flambeaux de cire, de l'huile, du sel , des moutons 
à sacrifier plus grands que Phagiles, c'est à dire, 
que agneaux , comme Aristote l'interprète : au de^ 
mourant' Telemachus donna liberté à son porcher 

(i) Et d'autre côté, ajoute Méziriac', il condamna les parents de 
ceux qui avoient poursuivi d'avoir Pénélope à femme, de payer 
tous les ans. ... 

(q) Que les défunts avoient. . . . 
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Eumaeus, et luy donna droit de bourgeoisie à luy et 
a ses descendans en la ville, qui sont aujourd'hay 
lès Coliades , comme les Bucoliens sont ceulx qui 
sont extraits et yssus de Philaetius (i). 

QUESTION XV. 

Qu^est*ce que le chien de bois chez les Locriens? 
Locrus fut fils de Physcius y fils d'Âmphictyon : de ce 
Locrus et de Gabya nasquit un autre Locrus, lequel 
estant entré en différent alencontre de son père , prit 
avec luy bon nombre de citoiens, et demanda conseil 
à Foracle, en quel heu il devroit aller fonder une nou- 
velle ville. L'oracle luy feit response, qu'il bastist sa 
ville au lieu où un chien de bois le mordroit : et pas- 
sant devers Tautre mer, il marcha dessus une ronce, 
qui s'appelle en grec la ronce de chien (2) , laquelle 
le picqua tellement, qu'il fut contraint dedemourer 
là quelques jours : durant lesquels aiant bien consi- 
déré le païs, il y fonda la ville desPhyscaiens, et celle 
de Hyanthia, et toutes les autres que depuis ont ha*" 
bitées les Locriens qui sont surnommez Ozolœ, c'eét 
à dire puants : lequel surnom les uns disent leur avoir 
esté donné à cause de la rivière (3) de Nessus , les au- 

(1) Ce bouvier d'Ulysse, «lit Mëziriac, ëtoit un bon serviteur, 
<{ui âitnoit bien son mattre, lequel il assista fort fidèlement, quafid 
il tua les poursuivants de sa femme. Aussi Télëdiaqoe le mit en 
liberté après la mon d'Ulysse, et sa race dura longues années en 
Ithaque, portant le nom de Bucoliens, 

(a) Kaiw^CArtoT. 

(3) Ce mot n'est pas dans le grec, et Amyot mëtamotpItDse ici| 
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très à cause 4u grand dragon Python, qui aiant esté 
jette par la mer au rivage , se pourrit en la coste des 
Locriens. Les autres veulent dire , que c'est à cause 
des peaux de mouton et de bouc , que les habitants du 
païs portoient, et pour ce que la plus part du temps 
ils.estoient parmy troupeaux de chèvres, de manière 
qu'ils en devenoient puants. Les autres tienent que 
tout au contraire ceste contrée là, portant grande 
quantité de fleurs , eut le nom de la bonne senteur, 
entre lesquels est Archytas natif d'Amphisse, en ces 
vers , 

De beaux raisins Macyne couronnée , 
De souëfve odeur doulcement alenée. 

QUESTION XVI* 

Qu est-ce que les Megariens appellent Aphabroma? 
Nisus , duquel a esté appellée la ville de Nisaee , estant 
roy de Megare, prit femme du païs de la Bœoce, 
nommée Abrote, fille d'Onchestus, sœur de Mega- 
reus , dame de singulière prudence , et de sagesse et 
honnesteténompareille, laquelle estant venue à mou- 
rir, les Megariens volontairement et d'eux mesmes 
se meirent à en mener deuil, et son mary Nisus vou- 
lant en perpétuer la gloire et la mémoire (i) , voulut 
que ses os fussent vestus des mesmes habits qu'elle 
souloit porter en sa vie , et du nbm d'elle appella la 

comme dit très bien Mëziriac , Nessus le Centaure en une riYÎère. 
(i) Lisez : « Youlut que les Mégariennes se vêtissent desmêmesk 
H habits. » C 
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manière des vestemeiis Aphabroma : et semble que 
jlieu mesme ait vouJa favoriser à la gloire d'icelle : 
caries daines Megarienes aians par plusieurs fois esté 
en propos de changer lesdits l^abillemens , il le l^ur 
a tousjours défendu par son oi'acle. 

QUESTIOtï XVII. 

Qu^est-ce que Dorixenus ? La province M egarique 
estoit jadis habitée par bourgades estans les citoiens 
divisez en cinq parties, les Heraiens, les Piraiens, 
les Megariens , les Cynosuriens et les Tripodiscaeiens. 
Or ceux de Corinthe qui estoient leurs plus proches 
voisins , et qui espioient à toutes occasions les moiens 
de les réduire soubs leur obéissance , trouvèrent fa- 
çon de lès mettre en guerre les uns contre les autres , 
mais ils usoient de si grande honnesteté les uns envers 
les autres , que leur guerre estoit fort doulce et gra- 
cieuse, comme entre parens : car jamais homme ne 
faisoit tort ny desplaisir aux laboureurs qui labou- 
roient la terre, et ceux qui estoient pris prisonniers 
eschappoient pour un certain taux d'argent, qui estoit 
dit entre eux , lequel ils recevoient après avoir déli- 
vré et donné congé à leur prisonnier : car au para- 
vant jamais ils ne luy demandoient, ains celuy qui à 
la guerre avoit pris un prisonnier Temmenoit en sa 
maison , où il luy faisoit bonne chère à sa table , et 
puis le renvoyoit en sa maison : et celuy qui estant 
ainsi renvoyé apportoit de bonne foy le pris de sa 
rançon , en estoit loué, et en demouroit toute sa vie 
4- H 
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amy de celuy qui l'avoil pris, et s'appélloit au lietl 
de Doryalotos, qui sigrtîfie captif 'ou prisônnief 'd# 
guerre ^ Dorixenos, c'est à dite hoste de guerre ou 
frère d'armes : mais- celuy qui têtenort Targent et 
en defraudoit son maistre , en demoiii*oit infâïïïe 
pour toute sa vie, non seulement entre les enne- 
mis , mais aussi entre les siens , estant tenu pour 
meschànt homme et de mauvaise foy. 

gtl^STlON XVIII. 

Qu'est-ce que IPalintùcia ? L'efs Mega riens après 
avoir chassé leur tyran Theageneè , 'deïûeurerent pefu 
de temps en bon et modéré gouvertfement, ains, 
comme dit Platon , les flateurs du peuple et haren- 
gueurs les convians à une licencieuse et excessive li- 
berté, ils en devindrent de tout poinct perdus et guas- 
tez, jusques à commettre toutes les insolences qu^il 
est possible alencontre des bourgeois qui avoientbien 
dequoy : car les pauvres alloient en leurs maisons , 
et leur commandoient de les tràitter et festoyer opu- 
lentemerit et magnifiquement, et s'ils refusaient à ce 
faire ils prenoient'de force tout ce qu'il y a voit en 
la maison , et en abusoienten toute dissolution : et fi- 
nablement ils feii^eitt tine ordonnance, par laquelle 
il leur estoit loisible de répéter des usuriers qui leur 
avoient preste de l'argent auparavant, toutes les usu- 
res qu'ils leur avoient payées , et appellûiefnt ceste ré- 
pétition d'usures, ï*alititocia. 
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QUESTION XIX. 

Quelle ville est-ce qu'Anthedoa, de laquelle la pro- 
phetisse Pythia respondit un jour : 

Boy de ton vin la lye jusqu'au bas, 
Car Anthedon ta. patrie n'est pas? 

Car celle qui est au pais de la Boeoce n'a pas grand ny 
excellent vignoble. L'isle de la Lauria s'appelloit an* 
cieonement Irené, du nom d'une dame ainsi appel** 
lée , laquelle on dit avoir esté engendrée de Neptune 
et de Melanthia fille d'Âlpheus : mais depuis aiantesté 
occupée et habitée par Anthes et Hypera , on la sur- 
nomma Anthedonia et Hyperia : car Foracle^ ainsi 
qu'escrit Aristote , disoit ainsi : 

Boy de ton vin la lye jusqu'au bas. 
Car Anthedon le tien païs n'est pas, 
Aussi ne l'est la sacrée Hyperie, 
Car lors le vin ta beuroîs sans la lye. 

Voilà qu'en dit Aristote. Mais Mnasigiton escrit, 
qu'Anthus le frère de Hypera estant encore' petit 
enfant par fortune fut perdu , et que son frère pour 
le chercher errant çà et là , d'aventure s'addressa en 
la ville de Pheres devers Acastus , ou Adrastus, là où 
de bonne fortune Anthus servoit, aiant la charge de 
donner à boire : comme donques on le festoyoit il ad* 
vint que ce jeune enfant en portant la couppe à son 
frère le recognut , et luy dit tout bas , 

:»4. 
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Boy de ton vin la lye jusqu'au bas , 
Car Anthedon le tien païs n'est pas. 

QUESTION XX. 

Qu'est-ce que Ion appelle en la ville de Priene , Les 
ténèbres d'auprès du chesne? Ceux de Samos aians la 
guerre alencontre de ceulx de Priene s'entrefaisoient 
les uns aux autres des dommages assez supportables 
auparavant, jusques à ce qu'il y eut une grosse ba- 
taille donnée entré eux , en laquelle ceux de Priene 
tuèrent pour un jour mille Samiens : mais sept ans 
après en une autre battaille qu'ils eurent alencontre 
de ceux de Milet auprès d'un lieu qu'ils appèlloient 
le Chesne , ils y perdirent tous les meilleurs et plus 
vaillans citoiens qu'ils eussent : ce qui fut alors , que 
le sage Bias estant envoyé de Priene en ambassade 
vers ceux de Samos, y acquit une grande réputation. 
Gest inconvénient doncques et ceste calamité estant 
advenue douloureuse et misérable à toutes les dames 
de Priene ensemble , d'autant qu'il n'y en avoit pas 
une qui ne s'en sentist aucunement , elles eurent de- 
puis ces paroles là pour un formulaire de malédic- 
tion et de serment le plus solennel qu'elles eussent 
sceu faire et de plus grandes choses, Les ténèbres 
d'auprès du chesne : pource que ou leurs pères, ou 
leurs frères , ou leurs marits , ou leurs enfans y a voient 
esté tuez. 



Digitized 



by Google 



GRECQUES. 373 

QUESTION XXK 

Qui sont ceux d'entre les Candiots que Ion nomme 
Gatacautœ, comme qui diroit les brusleurs ? Lon dit 
que quelques Tyrrheniens aians ravy et enlevé par 
force un nombre de filles et de femmes des Athéniens 
du bourg de Brauron (i), quand ils habitoient es isles 
de Imbros et de Lemnos, en furent depuis chassez , et 
s'en allèrent prendre terre en la coste de la Laconie , 
là où ils eurent accointance avec les femmes du païs , 
jusquesà en avoir desenfans: au moien dequoy ils 
devindrent à la fin suspects et malvoulus des naturels 
habitans y si qu ils furent contraints d'abandonner la 
Laconie, et de se retirer en Candie, soubs la con» 
duitte de PoUis et de son frère Grataidas (2} , là où 
faisans la guerre à ceux qui tenoient le païs , ils lais-* 
soien^ plusieurs corps de ceux qui mouroient aux 
rencontres , gisans sur la terre, sans leur donner sé- 
pulture du commancement, pour ce qu'ils n'avoient 
pas le loisir, à cause de la guerre qui les tenoit tous- 
jours sur bout, et pour le danger qu'il y avoit à aller 
enlever les corps, et aussi depuis pour ce qu'ils 
avoient horreur de toucher à ces pauvres corps qui 
estoient tous puants et infects, se fondans au soleil , 
pour le long temps qu'ils estoient sur la terre : par- 
quoy PoUis s'advisa d'inventer quelques honneurs , 

(i) Bàffcênt» suWant le P. Péuu. Brotier, Voyez la note sur la 
deuxième question. 

(a) Ce mot n'est pas dans le grec. 
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quelques privilèges, exemptions et immunitez , qu'il 
donna partie aux presbtres des dieux, et partie à 
ceux qui enseveliroient les morts, en attribuant et 
consacrant ces prérogatives à quelques deitez terres- 
tres , à celle fin qu'elles en fussent plus durables » et 
non subjectes à estre ostées. Depuis il en feit partage 
avec son frère, et furent les subjectsqui eschéurent 
par le sort , à Tun les presbtres : et les autres, les Ca- 
tacautes , c'est à dire, les brusleurs, pour ce qu'ils 
brusloient les corps des morts, lesquels se gouver* 
noient à part avec leurs loix et discipline particu- 
lière, en laquelle outre les autres honnestetez dont 
ils usoient parmy eux , ils n'estoient point subjects 
à certains crimes et forfaictures , ausquelles tous les 
autres Candiots sont communément addonnez, com- 
me de courir, voler, et piller, les uns sur les autres: 
car ceux là ne s'entrefaisoient aucun tort , ny ne de- 
roboient et ne ravissoient rien de l'autruy. 

(QUESTION XXII. 

Qu'est-ce que la sépulture des enfans çmprès les 
Ghalcidiens? Cothus et Arclus (i) enfans de Xuthus 
vindrent jadis pour habiter en Tisle d'Ëubcee » laquelle 
estoitpour la plus part possédée parles Maliens. Or 
avoit Cothus eu un oracle par lequel il luy estoit 
promis, que ses affaires se porteroient heureuse- 
ment, et qu'il viendroit au dessus de ses ennemis, 

(I) Lisez ^clus, d'après Strabo», lib. XVH. Xjluider. 
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s'il achettoit le pais. Parquoy es tant descendu en terre 
avec peu de ses gens, il trouva de petits enfans qui se 
jouoient sur le bord de la mer: il se meit à jouer avec 
eux, et à leur Ëiire caresse, en leur monstpanli plu** 
sjlaurs petits affiquets e^ jouets non imitez en ce quar- 
tier là, et TO^ut que ces enfans avoient gr^iKàfi envie 
çie Ws avoir, il leurdit qu'il ne Içs leur d^^nnerçit point 
autrenjieat, s'ils ^ ^y baillorent en escl^sMage de leur. 
terre : les enfaps adonc p^e^^qs de la» tçrçe à deux 
maîps |a luy b^Uerent, ^ aians ^ussi receu deluy 
ces jouets s'ei^ ^ler^t. Le» iSolieçs s^ans ei^tepdu ce 
faict , et quant et qpsMit voyans leurs enneiais. qui 
leur venaient courir sus par la mer, furent sidesplai- 
sans et si viarris, quilse^ feii'ent mourir ces petits 
enfans : lesquel:^ furent iqhumez au long^u grand 
chemin par où Ton va de la ville au destroit é^ lt\ 
mer , qui se nomme Euripus. Voilà pourquoy le lieu 
en est appelle la sépulture des en&ns. 

QUESTIQH X3tiil. 

Qu'est-ce que Ion appelle Mii^archageysi^ en la viU^ 
d'Argos, et qui SQnt ceyx que \çm sM^me flUsiens ? 
Ils appellent Castor Mi^archageya3, et pe^se^ii qu'il 
soit ensepvely en leur pais. Et quapt k PoUmi; ils le 
révèrent et adorent comme un des dieux célestes. Au 
demourant ils appellent Elasiens certains demy dieux, 
qu'ils reclament pour divertir les apoplexies, les- 
quels ils estiment eçtçe descendus de Alexide fille 
d'Amphiaraus. 
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QUESTION XXIV. 

Qu est-ce que les Argiens appellent Engnisma (i) ? 
Ceux qui ont perdu quelqu'un de leurs parens ou 
de leurs amis ont accoustumé incontinent après 
leur deuil finy de sacrifier à Apollo, et trente jours 
après à Mercure : car ils estiment que tout ainsi 
comme la terre reçoit les corps des trespassez , aussi 
fait Mercure les âmes : et donnans au ministre d*A- 
poUo de Forge , ils reçoivent de luy au lieu une pièce 
de chair de Thostie immolée, et estaignans le premier 
feu comme estant poilu, ils en vont quérir d'autre 
ailleurs, avec lequel ils rostissent leur chair, laquelle 
ils appellent engnisma, ( (2) comme qui diroit, du 
rosty.) 

QUESTION XXV. 

Qu'est-ce qu'Alastor, Aliterios, et Palamnseos? Il ne 
faut pas croire que (3) ce soit ce que quelques uns 
veulent dire, celuy qui en temps de famine va espier 
ceulx qui en leurs maisons meulent du bled , et qui 
le ravit et emporte à force (4) : ains faut penser 
que Alastor soit celuy qui a commis des maléfices 

(1) aVxvjqua, suivant Pétau. 

(a) Cela n*est pas dans le texte. €• 

(3) Lisez : il ne faut pas croire qu*Aliterios soit.... 

(4) Il escrit autrement au livre de la Curiosité, k la fin. AmyoU 
Voyez le tome XIII, page 4ao. 
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Alasta, c'est à dire, non oubliables, et dont il sera 
mémoire jusques à bien long temps. Aliterius est ce- 
luy qui pour sa méchanceté est digne d'estre fuy de 
tout le monde, qui s'appelle aussi autrement Palam- 
nœus (i). Socrates dit que cela estoit ainsi escrit en 
des tables de cuivre. 

QUESTION XXVI. 

Que veut dire ce. Que les filles qui accompagnent 
ceux qui emmeinent le bœuf de la montaigne de 
^nus, vers la ville de Gassiopée, vont chantant jus- 
ques aux confins : 

Plus revenir jamais ne puissiez vous, , 
En vos(ré cher païs avec nous? 

Les iEnianiens estans chassez par les Lapithes, pre- 
mièrement s'habituèrent auprès de iBthacia, et de- 
puis en la Molosside, auprès de Gassiopée ^mais n'y 
trouvans rien de bon venant de la terre, et y aians 
de mauvais voisins, ils s'en allèrent en la plaine de 
Girrha, soubs la conduitte de leur roy Onoclus : mais 
là se trouvans surpris de sécheresse merveilleuse , ils 
envoyèrent à l'oracle, qui ^leur commanda, à ce que 
Ion dit; de lapider leur roy Onoclus : comme ils fei- 
Tent, et puis se remeirent de rechef à chercher terre 
où ils peussent demeurer, jusques à ce qu'à la fin ils 
arrivèrent en la contrée où ils sont habituez de pre- 

(i) Voyez les Obsenrations. C 
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sent, OÙ la terre est bonne et fertile de tous biens. 
Voilà pourquoy à boa droit, ils souhaiteat et prieal 
aux dieux, que jamais plus ils ne retournent en leuir 
ancien païs^ aii^s qu'ils puissent tousjoqrs dennoMireip 
là en toute prospérité. 

/ 

QUESTION XXVIK 

Pourquoy est-ce que à Rhodes il n'est pas permis 
a.u herault d'entrer au temple d'Ocridion? Est-ce 
point pourautant que jadis Ochimus fianicea sa fille 
Gydippe à Ocridion, et que Cercaphus, qui estoit 
frère d'Ochimus. estant amoureux de Gydippe per- 
suada au herault (pour ce qu'en ce temps là, la cous- 
tume estoit de faire demander les filles en mariage , 
et les faire amener par les heraults) que quand on la 
luy auroit consig^iée, il la )uy amenast. Ce qui fut 
faict : ainsi Gercapbus aitot la fille, s enfuit à toiit : 
mais depuis quand Ochimus fut fort yiei), Cercaphus 
retourna : c|t depuis ce t^mps là les I^hodiens feirent 
un statut et ordonnance, que jamais herault a'eutrast 
dedans }e teqipl^ d'Oçridion, pour ]^ mesçh^nc^té 
qui ^vQtt esté commise encontre luy. ^ 

QUESTION X^VIII. 

Pourquoy e^t-ce qu ep la ville des Tenediens il 
n est pa$ loisible à uu joueur de flustea entrer de4an$ 
le temple de Tenes, ne d'y faire aucune mfention 
d'Achilles? Est-ce pourautwt que la lieljie mère de 
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Tenes, Talant accuté d avoir voulu coucher avec 
elle, Molpuft joueur de flustes tesmoigna faulseupent 
contre luy quil estoit vray, au moien dequoy il fut 
contrainct de s'enfuir avec sa sœur, en la ville de Te^ 
nedos? Et au reste Ion dit que Thetis, mère d'Achilles, 
luy avoit très expressément et à certes défendu, qu'il 
se gardast bien de tuer Tenes , pour ce qu'il estoit 
bien voulu d'ApoUo, et (i) qu il en donnast nommée* 
ment la charge à Tun de ses serviteurs qui eust Tœil 
à le conserver et le luy ramentevoir , de peur que par 
mesgarde ou oubliance il ne luy advint de le faire 
mourir : mais en courant la ville de Tenedos il ap« 
percent la sœur de Tenes qui estoit belle, et Tenes se 
présentant au devant pour défendre l'honneur de sa 
sœur, y fut tué, et sa sœur durant le combat eschap- 
pa, mais Âchilles aiant recognu Tenes après qu'il fut 
tumbé mort, en tua son serviteur, d'autant qu'estant 
sur le lieu présent au combat il ne luy avoit pas ra- 
mentu , et inhuma Tenes au lieu où maintenant est 
assis son temple. Voilà pourquoy ny joueur de fleu- 
tes n'y peult entrer, ny Achille^ y estre nommé. 

QUJSSTION xxu. 

Qu'est-ce que les £pidamniens , ( qui sont ceux de la 
ville de Duras (3) ), appellent Poletes , c'est à dire, le 
vendeur (3)? Les Epidamniens estans proches voisins 

(i) Lisez : et elle en donna. C. 

(2) Ce qui est dans cette parenthèse n'est point d^nf le |^reo* 

(3) Cette eyplicatioD n'est pas dans le ffrec. 
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des Esclavons (i) s'apperceurent que leurs bourgeois 
qui hantoient et trafiquoient avec eux, en devenoient 
meschans : au moien dequoy craignans qu*à la lon- 
gue cela ne leur apportas! quelque remuement à leur 
estât, ils elisoient tous les ans un des plus hoinmes de 
iîen de leur ville ,. pour faire tous les contracts et 
toutes les permutations que ceux de la ville pour- 
roient avoir à faire avec les Barbares, et celuy là 
traittant et prattiquant avec eux , moiennoit tous 
les achapts et les ventes que ses citoiens avoient à 
négocier avec eux, et celuy qui avoit ceste charge 
s'appelloit Poietes, (cest à dire, le vendeur (2)). 

QUESTION XXX. 

Qu'est-ce que Ion appelle en la Thrace le rivage 
d'Arsenus? Les Andriens et les Chalcidiens estans 
allez en Thrace pour y choisir lieu à s'habituer, y 
surprirent ensemble la ville de Sana qui leur fut li- 
vrée par trahison, et estans advertis que les Barbares 
avoient abandonné celle d'Achantus , ils y envoyerenî 
deux espies pour en sçavoir la vérité : ces deux espies 
s'estans approchez si près de la ville qu'ils veirent cer- 
tainement que les ennemis s'en estoient fuis, celuy 
des Chalcidiens s'y en courut devant, comme pour 
en prendre le premier la possession au nom des Chal- 
cidiens : mais celuy des Andriens, voyant qu'il ne 
le pourroit jamais consuivre à la course, il lancea 

(i) Des lllyriens. 

(3) Cette explication est inutile, et n'est pas dans le grec. 
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son javelot qu'il avoit en la main : le fer duquel s'es- 
tant fiché dedans la porte , il s'escria qu'il avoit pris 
possession de la ville pour les Andriens avecie fer de 
sa javeline : sur cela s'estant meu différent sans 
guerre ouverte entre eux , ils accordèrent amiable- 
ment , que les Ery threiens , les Samiens et les Pariens, 
seroient juges de tous leurs débats et differens : mais 
pour ce que les Erytbreiens et les Samiens jugèrent 
pour les Andriens, et les Pariens pour les Cbalci» 
diens , les Andriens feirent en cest endroit là un so- 
lennel serment, avec imprécations et malédictions, 
que jamais ils ne prendroient femmes d'eux, ny ja- 
mais ils ne leur en donneroient : et pour ceste cause 
ils surnomn^erent l'endroit de ceste coste, le rivage 
d'Araenus, (c'est à dire, de malédiction (i)), qui 
para vaut s'appelloit le port du Dragon. 

QUESTION XXXI. 

Pourquoy est-ce qu'à la feste de Ceres les femmes 
des Eretriens ne rostissent point leur chair au feu , 
mais au soleil , et qu'ils ne l'y appellent point Calli- 
genia? Est-ce point pourautant que les dames Troien- 
nés, que le roy en emmena captives, célébrèrent 
ceste feste en ce lieu là, mais pour ce que le temps se 
trouva à propos pour faire voile, elles furent con- 
trainctes de s'embarquer à la haste, en laissant leur 
àacrifice imparfaict. 

(i) Gela n'est pas dans le texte. 
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QUESTION XXXIl. 



Qui sont ceux qui s*appellent Ainautae en la ville 
de Milet? Après que les tyrans Thoas et Damasenor 
y eurent esté desfaicts, il se leva deux parts et deux 
ligues en la ville, l'une qoi s'appella Ploutis, et l'au- 
tre Chiromacha : à la fin celle de Ploutis, qui estoient 
les plus riches et plus puissans de la ville, demoura 
la maistresse, et se saisit de l'authorité et du gouver- 
nement. Et peur ce que quand ils vouloient consulter 
des plus grands affaires, ils montoient en mer sur 
des vaisseaux, et s'eslargissoient bien loing de la 
terre : puis après qu'ils avoient résolu et arresté en- 
tre eux ce qu'ils avoient à faire, ils s'en retournoient, 
ils en furent surnommez Ainautas , qui est autant à 
dire comme, tousjours navigants. 

QUESTION XXXIII. 

Pourquoy est-ce que les Chalcidiens appellent un 
certain lieu de leur ville (i), l'assemblée des gail- 
lards (2)?Kauplius, à ce que Ion dit, estant chassé 
et poursuivy parles Açheiens, se retira en franchise 
de suppliant devers les Chalcidiens : là où il respon- 
dit en partie à ce que les Açheiens luy mettoient sus, 
et en partie il usa de récrimination encontre eux , les 
accusant d'autres maléfices : parquoy les Chalcidiens 

(i) Grec : ^i/) to Uvfci>fttj. (a) ùUfAulmf M^x^fr 



Digitized 



by Google 



GRECQUES. / 383 

n'aiaos aucune volonté de le rendre , mais craignans 
que Ion ne le tuast en trahison , Itiy donnèrent pour 
sa garde les plus gaillards jeunes hommes qui fus- 
sent -en leur ville, lesquels ils logèrent en ce lie?û là, 
à fin qu'ils fussent tousjours ensemWe , et qu'ils gar- 
dassent Nafuplius. 

QUESTION XXXIV. 

Qui est céluy qui immola un b()euf à son bienfait- 
teur? Jl y avoït jadis à Tàncre au long de Fisle d'Itha- 
que une navire de côursaires, dedans laquelle estoit 
«n vieillard qui aVoit force pots de terre pleins de 
poix : or advint que titi pauvre marinier nommé Pyr- 
rhîas, qtti gaigwoit sa vie à passer les gens çà èlt là, 
arriva là, qui sauva le vieillard , non pour profit qu'il 
y pretendist , mais à son instante reqtreste, et pour 
prtié qu'il en eut : "et bien qu'il n'y eust prétendu au* 
cttù profit, si est-ce que le vieillard le pressa de pren- 
dre de ces pots de terre : et quand îes côursaires se 
furent un peu retirez, et que le vieillard se veit en li- 
berté, tl amena Pyrrbias, et lûy monstra comme de- 
dans ces pots il y avoit force or et argent meslé par- 
my. Parquoy Pyrrhias estant ainsi soudainement de- 
venu riche et opulent , traitta bien le vieillard en toute 
autre chose, et mesmement luy sacrifia un bœuf : ce 
qu'ils disent encore en manière de commun pro- 
verbe, Nul ne sacrifia oncques bœuf à son bienfait- 
teur, sinon Pyrrhias. 
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QUESTION XXXV. 

Pourquoy estoit-ce que les filles des Bottia^iens 
avoient accoustumé de dire comme une manière de 
refrein, Allons nous- en à Athènes? On dit que les 
Gandiots anciennement aians fait vœu envoyèrent 
les primices de leurs hommes à ApoUo en Delphes , 
lesquels voians qu'ils n'avoient aucun moien de vivre 
là , se délibérèrent de chercher quelque endroit où 
ils peussent bastir et fonder quelque ville : si s'en 
allèrent premièrement habiter en lapygie, et de là 
puis après vindrent occuper Tendroit de^la Thrace où 
Us sont encore maintenant, aians des Athéniens mes- 
lez parmy eux : car il semble que Minos ne faisoit 
pas mourir les jeunes jouvenceaux que les Athéniens 
luy envoyoient par forme de tribut, ains les tenoit 
pour serviteurs : quelques uns doncques estans issus 
de ceux là, et tenus pour naturels Gandiots, furent 
quant et eux envoyez en la ville de Delphes : voilà 
pourquoy les femmes des Bottiaeiens, pour souve- 
nance de leur extraction, alloient ainsi chantantes 
jours de leurs festes, Allons nous en à Athènes. 

QUESTION XXXVI. 

Pourquoy e^-ce que les femmes des ^iens eu 
chantant les louanges de Bacchus,le prient de s en 
venir avec pied de bœuf vers elles? Les paroles de 
rhymne sont telles, Plaise toy venir, sire Bacchus, 
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en ce tien sainct temple maritime, amenant quant et 
toy les Grâces „ courant avec ton pied de bœuf : et 
puis ils y adjotistent par deux fois, Di^ne taureau, 
digne taureau. Est-ce pourautant que quelques uns 
appellent ce dieu, Fils de vache, et les autres Tau- 
reau, ou si c'est à dire avec son grand pied, comme 
Honiere appelle Boopis, c'est à dire, œil de bœuf, la 
femme qui a Tœil gros, et Bugœus celuy qui a le 
cœur grand? Ou plustost pour ce que le pied de bqeuf 
ne fait aucun dommage, là où toute beste qui porte 
cornes en est dangereuse, ainsi le prient et le recla- 
ment elles de venir à elles doulx et gracieux : ou cVst 
pource que plusieurs estiment, que ce a esté luy qui 
premier a enseigné aux hommes à labourer la terre 
et à semer les bleds. 

"question xxxvii. 

Pourquoy est-ce que les Tanagrœiens ont devant 
leur ville un temple, qu'ils appellent AchilliumP Car 
on dit qu'il eust en sa vie plustost haine qu'amitié 
alencontre de ceste ville là, après qu'il en eut ravy et 
emmené Stratonice la mère de Pœmander, et tué 
Acestor fils d'Ephippus. Pœmander le père d'Ephip- 
pjis , estant encore la province Tanagraique habitée 
par bourgades seulement, estant assiégé par les 
Acheiens en un lieu qui s'appelloit Stephon, pour au- 
tant qu'il ne vouloit pas aller à la guerre quant-et eux , 
il abandonna ce lieu là, et alla bastir la ville de Pœ- 
mandrie. Son architecte Polycritus y estoit, qui alloit 
4. a5 
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mesprisaiit tout soti ouvrage, jusques à daultek* par 
dessus le fossé par mocqtiérie r deqtioy Poetnander se 
sentant picqué et irrité, luy Toulut jettera la teste 
une grosse pierre qui eètoit là cachée, que Ion sou- 
loit mettre d'ancienneté dessus les Sacrifices noctur- 
nes. Pœmander n en sçachant rieû Farracha à forcé 
et la jetta, et aient failly d'en assener Polycritus, il 
en tua son fils LeucippUs. Or falloit il, suivant la loy 
et coustume pour lors observée pâl* toute la Grèce, 
qu'il sortist hors dn ]païs de la fiœoce en estât de 
banny , errant, pour homicide fortuitement par luy 
commis en la personne d'un sien parent : ce qui 
n'estoit pas facile à faire lors, pourautant que les 
Acheiens estoient entrez en armes dedans la contrée 
Tanagraïque : si envoya son fils Ephippus par de- 
vers Achilles pour le prier, lequel feit tant par priè- 
res et remonstrances , qu'il le mena devers son père, 
et avec luy Tlepolemus fils d'Hercules , et Peneleus 
fils d'Hippalcmus, qui estoient tous leurs pârens: 
par lesquels Pœmander fut conduit et accompagné 
jusques à la ville de Chalcide, là où il fut absonls et 
purgé de ce meurtre par Elphenor : eH m^noire du- 
quel bénéfice il honora depuis tous ces princes là, en 
leur faisant à chascun bastir un temple, dont celuy 
d' Achilles dure en son entier jusques aujourd'huy, 
et retient encore son nom. 

QUESTION XXXVm. 

Qui sont ceux que les Bœotiens appellent Psoloes, 
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et qui les iEolies? Lon dit que les filles de Minyas, 
Leucippé et Ârsinoé et Alcathoé estans devenues en- 
ragées et hors du sens, eurent envie de manger de la 
chair humaine, et qu'elles tirèrent au sort entre elles 
de leurs enfans : le sort estant tombé sur Leucippé, 
elle bailla son fils Hippasus pour deschirer et démem- 
brer : à Toccasion dequoy leurs marits saisis de tris- 
tesse et de douleur se vestirent de deuil, et en furent 
appeliez Psoloes^ Jolies etOeonoloes (i) : d'où vient 
que jusques aujourd'huy les Orchomeniens appel- 
lent encore ainsi les femmes qui sont descendues de 
leur race, et de deux en deux ans, es jours de festes 
qui s'appellent Agrionia (a) , le presbtre de Bacchus 
court après, Tespée traicte en la main, et les fait fuir, 
et luy est permis de tuer celle qu'il en peut attraper : 
et de faict Zoilus estant leur presbtre de mon temps en 
tua une, dont toutefois il ne leur advint rien dé bien : 
car Zoilus luy mesme tombant malade d'un petit ul- 
cère , après en avoir esté mangé longuement, à la fin 
encore en mourut : et les Orchomeniens en estants 
aussi en commun tombez en calamitez et condamna- 
tions publiques , estèrent la presbtrise à celle race là , 
et la donnèrent au plus homme de bien qu'ils peurent 
choisir entre eux. 

QUESTION XXXIX. 

Pourquoy est-ce que les Arcadiens assomment à 

(i) Lisez avec Xylander : et leurs femmes iEoli^s, ou cruelles, 
(a) Voyez tome XVni, page 372. 
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coups de pierres ceulx qui de propos délibéré entrent 
dedans le pourpris de Licœum, et envoyent en la 
ville de Eleutheres ceux qui y entrent par igno- 
rance? Est-ce point pour ce que ceux là sont.tenus 
pour absouls et délivrez qui le font par ignorance, et 
pour raison de leur absolution » ceste manière de par- 
ler, de les envoyer à Eleutheres, est venue en usage, 
pour ce que Eleutheres signifie délivrance? Et est 
ceste façon de dire semblable , comme quand on dit , 
Tu iras au lieu du peu soucié (i), ou au manoir du 
plaisant (2). Ou si c'est suivant le conte que Ion fait, 
qu'il n'y eust des enfants de Lycaon , que^Eleuther et 
Lebeadus (3), qui ne furent point participants du 
crime que leur père commeit alencontre de Jupiter, 
ains s'enfuirent au païs de la Bœoce : en signe dequoy 
les Lebadiens ont encore commune bourgeoisie avec 
les Arcadiens. Voilà pourquoy ils envoyent en Eleu- 
theres ceulx qui fortuitement, sans y penser, sont 
entrez dedans le pourpris sacré à Jupiter, dedans le- 
quel il n'est loisible à personne de marcher. Ou bien, 
ainsi comme escrit Architimus (4) en ses Chroniques 
d'Arcadie, il y en eut jadis quelques uns qui igno- 
ramment entrèrent dedans ce parc, lesquels furent 
livrez aux Phliasiens , les Phliasiens les baillèrent aux 
Megapens, de Megare ils furent portez à Thebes : 
mais ainsi qu'on les portoit ils furent 'arrestez à 
Eleutheres par ravage de pluyes, de tonnerres, et 

(i) ÂfAthSç. (a) Afiffttftùç, 

(3) Lebeades, suivant Pétau. 

(4) Archetimus, suivant Pétau. 
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d'autres signes célestes : à raison duquel accident 
aucuns veulent dire que la ville en eust le nom d'E- 
leutheres. Au demonrant quant à ce qui se dit, que 
l*umbre de celuy qui entre dedans ce pourpris n« 
tombe point à terre, il n'est pas véritable, mais si a 
il pourtant esté tenu et creu pour chose fort vraye 
et asseurée. Est-ce point qu'on voulust entendre que 
lair s'obscurcist incontinent, et se contristast de 
nuées , quand il y entroit quelqu'un , ou pour ce que 
celuy qui y entre est incontinent mis à mort , et les 
Pythagoriens disent, que les âmes des morts ne font 
point d'umbre ny ne sillent point? Ou bien pource 
que c'est le soleil qui fait Fumbre , et la loy du païs 
este la veuë du soleil à celuy qui y entre, ainsi ils 
veulent entendre cela soubs la couverture de ces pa- 
roles, car mesme celuy qui est attainct d'y avoir en- 
tré s'appelle Elaphos, c'est à dire, le cerf : et pour- 
tant Cantharion Arcadien s*en estant fuy devers les 
Eliens qui lors faisoient la guerre aux Arcadiens , et 
estant passé avec le butin qu'il avoit gaigné en une 
course par le travers de ce sainct lieu, comme, après 
que la guerre fut finie, il se fust retiré en Lacedas- 
moue, les Lacedaernoniens le rendirent aux Arcadiens. 
par commandement de l'oracle qui leur enjoignit et 
manda de rendre le cerf. 

QUESTION XL* 

Qui est en la ville de Tanagre le demy dieu qu'ils 
appellent Eunostus? Et pourquoy est-ce que les fem- 
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mes ne peuvent entrer dedans son verger? Cest Eu- 
nostus fut fils de Elieus fils de Cephisius , et de Sciade , 
qui fut ainsi nommé par une nymphe Eunoste qui le 
nourrit, et estant beau et juste, il estoit encore plus 
chaste et austère en sa vie : toutefois on dit que Tune 
des filles de Colonus sa cousine devint amoureuse 
deluy, et comme elle le priast d'aimer, Eunostus la 
repoulsa avec injures , luy disant qu'il Taccuseroit en- 
vers ses frères. Ce que la fille craignant, le prévint» 
et alla elle mesme la première le calomnier envers ses 
frères' Ochemus (i), Leoa et Bucolus, qui en furent 
tellement irritez contre Eunostus, qu'ils le tuèrent, 
comme aiant par force violé leur sœur. Ces frères 
doncques luy aiant dressé embusche, le tuèrent en 
trahison : parquoy Elieus les meit en prison, et 
Ochne se repentant de ce qu'elle avoit fait , et s'en 
trouvant toute perturbée, pour se délivrer de la 
douleur qu'elle souffroit à cause de son amour, et 
quant et quant aiant pitié de ses frères emprisonnez, 
alla découvrir à Elieus toute la vérité, et Elieus à Co- 
lonus, par sentence duquel les jeunes hommes fu- 
rent bannis, et elle se précipita volontairement du 
hault d'un rocher, ainsi que recite Myrtis, une 
poëtisse , en ses vers. De là est que le temple et le parc 
et verger de cest Eunostus est depuis demeuré inac- 
cessible, et non approchable aux femmes, tellement 
que souvent quand il advient ou de grands tremble- 
ments de terre, ou de grandes seicheresses, ou autres 

(1) Echemus, suivant Pétau. 
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prodigçs célestes, les Tanagraeiens recherchent et 
enquiereat fort soigneusement, s'il y a point eu quel- 
que femme qui se soit approchée de ce lieu. Et di- 
soient aucuns, entre lesquels estoit OidaxQus person- 
nage illustre, qu'ils avoient rencontré en Içur che- 
min Eunostus qui s'en alloit se laver en la iper, pour 
ce que une femme avoit entré deds^ns son sanctuaire. 
Diodes mesme, au traitté qu'il a composé, Pes de- 
my-dieui(, fait mention d'un edict et ordonnance 
faitte par les Tanagra^iens , sur ce que Clidamus 
leur avait dénoncé. 

QUESTION XLI. 

D'où est-ce que au païs de la Bgeoce la rivière qui 
passe par Eleon a esté appellée Scamander? Deima- 
chus fils d'Eleon, et familier d'Hercules, fut avec luy 
à la guerre de Troie , mais ceste guerre allant en lon- 
gueur, la fille de Scamander nominée Glaucia de- 
vint amoureuse de luy, et luy s'accordant avec elle 
l'engrossa : depuis il advint qu'il mourut en com]3at- 
tant contre les Troiens, et Glaucia craignant (i) que 
Hercules n'apperceust d'ailleurs comment elle estoit 
enceinte, elle mesme recourut à luy, et luy déclara 
comme elle avoit esté surprise de son amoiir, et 
comme elle auroit eu affaire avec Deimachus, Her- 
cules, tant pour la pitié de la paqvre femme, que 

(i) Lisez: «craignant qiji'on ne s'aperçût qu'elle étoit grosse, 
u s'enfuit Ters Hercule, et lui raconta son amour pour Deioiachus , 
« et comment elle avoit eu commerce avec lui. » C. 
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pour l'aise qu'il eut de ce qu'il estoit demouré de la 
semence d'un vaillant homme, et qui avoit esté son 
familier amy , emmena quant et luy Glaucia dedans 
ses vaisseaux, laquelle s'accoucha d'un beau fils, et 
la mena au païs de la Bœoce, là où il la consigna entre 
les mains de Ëleon , elle et son fils : le fils fut appelle 
Scamander, qui fut roy du païs, et surnomma le 
fleuve d'inachus, Scamander, de son nom, et un au- 
tre petit ruisseau d'auprès, Glaucia, du nom de sa 
mère : et la fonteine Acidusa, du nom de sa femme : 
de laquelle il eut trois filles, lesquelles on honore 
encore jusques aujourd'huy au païs, et les appelle 
Ion les pucelles. 

QUESTION XLII. 

Dont est venu ce que Ion dit en commun proverbe, 
«Geste cy l'emporte?» Dino Tarentin estant capi- 
taine, et très vaillant homme de sa personne en 
guerre , comme ses citoiens eussent par leurs voix et 
suffrages rejette un advis qu'il avoit proposé, com-. 
me le herault eust proclamé à haulte voix, la part 
qui l'emportoit, luy mesme haulsant la main droitte, 
Geste cy, dit-il, l'emportera : ainsi le recite Theo- 
phrastus : mais ApoUodorus y adjouste en son Ry- 
thine, que comme le herault eust proclamé, Ges cy 
( entendant des voix du peuple ) sont plus : mais ces 
cy , dit-il, sont meilleures : et qu'en ce faisant il con- 
firma la resolution de ceux qui estoient en moindre 
nombre. 
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QUESTION XLIII. 



'Dont a esté la ville des Ithacesiens appellée Alalco- 
mena? Plusieurs ont escrit qu*Anticlia estant encore 
fille fut forcée par Sisyphus, et qu'elle en conceut 
Ulysses : mais Hister Alexandrien escrit d'avantage 
en ses commentaires, qu'ayant esté donnée en ma- 
riage à Laërtes > et emmenée en la ville d'Alalcome- 
nion en la Bœoce, elle y enfanta Ulysses, qui depuis 
renouvelant la mémoire de la ville où il estoit né^ 
appella celle qui est en Ithaque de son nom. 

QUESTION XLIV. 

Qui sont ceulx que Ion appelle Monophages , c'est 
à dire, mangeants seuls, en la ville d'-^gine? Plu- 
sieurs des iEginetes qui furent à la guerre de Troye 
y^moùrurent es rencontres, et plus encore yen eut 
qui furent noyez par la tourmente au voyagé : mais 
ceulx qui retournèrent en petit nombre, furent re- 
cueillis par leurs parents et amis, lesquels votants 
que tous les autres bourgeois estoient en tristesse et 
en deuil, pensèrent qu'ils ne se dévoient pas resjouir 
ny faire sacrifices aux dieux manifestement , ains se- 
crettement : et ainsi chascun à part en son privé re- 
cevoit les siens , et leur faisoient bancquets et fes- 
tins, esquels ils servoient eulx mesmes leurs pères, 
leurs frères, leurs parents et amis, sans qu'aucun 
cstranger y fust admis : à l'imitation dequoy ils font 
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encore tous les ans des sacrifices à Neptune par 
assemblées secrettes , qu'ils appellent Thiases , es- 
quelles ils s'entrefestoyent en privé l'espace de seize 
jours durant, sans mener bruit, et n'y entre pas un 
serviteur ny esclave , et puis à la fin ils font un so* 
lennel sacrifice à Venus, et ainsi mettent fin à leur 
£este. Voilà dequoy et pourquoy ils sont appeliez. 
Monophages. 

QUESTION XLV. 

Pourquoy est-ce qu'au pays de Carie l'image de. 
Jupiter Lebradien est faitte tenant en la main une 
coignée haussée, non pas un sceptre ny une foudre, 
comme ailleurs? C'est pour ce que Hercules aiant tué 
TAmazone Hippolyte, et entre ses autres armes aiant 
gaigné sa coignée, en feit un présent à Omphale, la- 
quelle tous les roys de Lydie qui furent depuis Om- 
phale, portèrent, comme chose saincte et sacrée, 
qu'ils auroient eue par succession de main en main 
de leurs pères, jusques à ce que Candaules dédai- 
gnant de la porter, la donna à porter à l'un de 
- ses amis. Depuis advint que Gyges se soubsleva en 
armes coâtre luy, et à l'aide de Arselis, qui luy 
amena un grand secours de gens de guerre de la ville 
de Myles, il desfeit Candaules et le feit mourir avec 
celuy sien amy, auquel il osta la coignée, et l'em- 
porta en la Carie avec les autres despouilles , et aiant 
fait faire une image de Jupiter, il luy meit en main 
celle coignée : à raison de laquelle il le surnomma 
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Lebradien, d'autant que lés Gariens appellent une 
coignéeLebran. 

QUESTION XLVI. 

Pourquoy est-ce que les Trallianiens appellent le 
grain que Ion nomme Ers, purgateur, et en usent 
principalement, et plus que de nul autre, en leurs 
cerimonies de purgation et de purification? Est-ce 
point pour autant que les Minyiens et les Lelegiens 
les aiant chassez anciennement, occupèrent leurs 
villes et leurs pays? Mais les Trallianiens depuis y 
retoumans furent les plus forts, et furent les Lele- 
giens tuez en la battaille, exceptez ceillx qui se sau- 
vèrent à la fuitte, et qui pour leur foiblesse, ou par 
faulte qu'ils n'eussent sceu trouver moien de vivre 
ailleurs, demourerent là : desquels ne faisans aucun 
compte, s'ils vi voient ne s'ils mouroient, ils feirent 
un statut, que celuy des Trallianiens qui tueroit un 
Lelegien ou Minyien, en seroit absouls et purgé, en 
payant aux parents du mort un boisseau (i) d'ers. 

QUESTION XLVII. 

Pourquoy est-ce que Ion dit, par manière de com- 
mun proverbe, entre les Eliens, Souffrir plus de 
maulx que Sambicus? Lon dit qu'il fut jadis un natif 
de la ville d'Ëlide nommé Sambicus, lequel aiant 

(i) Un médiaiDe 
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soubs luy beaucoup de complices , rompit plusieurs 
des images de bronze qui sont en la ville d'Olympie, 
et en vendit le cuy vre , et que finablement il passa 
jusques à piller le temple de Diane que Ion surnomme 
Veillante. Ce temple est dedans la ville d'Elide, et 
rappelle Ion Aristarchium. Après ce notable sacri- 
lège il fut incontinent surpris, et le gehenna Ion tout 
un an durant, pour luy faire déclarer tous ceulx qui 
avoient esté ses compagnons et complices, et mourut 
en ces tourments, dont est depuis ce commun pro- 
verbe venu en usage. 



QUESTION XLVIir. 



Pourquoy est-ce, qu'en Lacedaemone joignant le 
temple des Leucippides est celuy d'Dlysses? Her- 
giaeus lun des descendans de Diomedes , à la suscita- 
tion et persuasion de Temenus desroba d'Argos l'i- 
mage de Pallas, du sceu et avec laide d'un Leager qui 
estoit familier de Temenus, lequel depuis estant 
tombé en quelque inimitié et courroux alencontre de 
ce Temenus, s'enfuit en Lacedœmone avec ceste 
image, que les roys receurent bien volontiers, et la 
posèrent près du temple des Leucippides, puis en- 
voyèrent en Delphes devers l'oracle, pour enquérir 
comment ils la pourroient sauver et garder. L'oracle 
leur feit response , qu'ils la baillassent en garde à l'un 
de ceuïx qui l'avoient desrobée : à l'occasion dequoy 
ils bastirent en cest endroit là le temple d'Ulysses, 
où ils la meirent : joint qu'ils estimoient qu'Ulysses 
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appartenoit de quelque chose à leur ville, à cause de 
sa femme Pénélope. 

QUESTION XLIX. 

Pourquoy est-ce que les dames Ghalcedonienes ont 
accoustumé quand elles rencontrent quelques hom- 
mes estrangers, mesmement si ce sont Magistrats, 
de cacher Tune de leurs joues? Ceux de Chalcedoine 
eurent jadis la guerre contre leurs voisins les Bithy- 
niens, provoquez de toutes les sortes d'injures et de 
torts que Ion le sçauroit estre , tellement que du temps 
du roy Zipœtus avec toute leur puissance , et encore 
avec un gros secours de Thraciens , ils coururent , 
pillèrent et bruslerent tout son pays, mais à la fin ce 
roy Zipœtus leur donna la battaille auprès d'un lieu 
nommé Phalium , là où ils se portèrent mal , tant pour 
leur présomptueuse arrogance, que pour le mauvais 
ordre qui estoit parmi eulx, tellement qu'ils y perdi- 
rent huit mille hommes : toutefois ils n'y furent pas 
totalement desfaits , pour ce qu'en faveur des Byzan- 
tins Zipœtus leur ottroya appointement de paix. Mais 
la ville estant fort déserte et desnuée d'hommes, il y 
eut plusieurs femmes qui furent contrainctes de se 
remarier à des serfs affranchis , les autres à des es* 
trangers venus d'ailleurs habitants en leurs villes, les 
autres aimants mieulx demourer en viduité sans ma- 
rits , que de choisir de telles nopçes , faisoient par elles 
mesmes ce qu'elles avoient à traitter et depescher 
devant les juges ou devant les Magistrats , en reti- 
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rant seulement une partie du voile qui leur couvroit 
le visage : les autres qui s'estoient remariées les imi- 
lans en cela , comme celles qui valoient mieulx qu'el- 
les , amenèrent céste façon de faire en coustume. 

QUESTION L. ' 

Pourquoy est-ce que les Argiens amènent les ouail- 
les devant le temple d'Agenor , qijand ils les veulent 
faire saillir aux béliers ? Est-ce point pourautant que 
Agenor a très bien entendu comment il falloit trait* 
ter les moutons , et a eu de plus grands trouppeaux 
de bestes blanches qu'autre roy qui fust oncques? 

QUESTION LI. 

Pourquoy est-ce que les enfans des Argiens en une 
certaine feste s'entre-appellent par jeu Ballachradas , 
qui vault autant à dire, comme, jetteurs de pommes 
sauvages ? Est-ce point pourautant que les premiers 
qui furent par Inachus amenez des montagnes en la 
plaine se nourrissoient de ces pommes sauvages ?Et dit 
on que ces pommes sauvages se trouvèrent premiè- 
rement dedans le Peloponese qu'en autre partie de la 
Grèce , et que lors le Peloponese s'appelloit Apia : voilà 
d'où vient que depuis on a surnommé ces pommes 
sauvages , qui communément se nomment Acbrades , 
Apies. 

QUESTION LII. 

Pourquoiy est-ce que les Eliens, quand ils ont des 
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juments chauldes les meinent hors de leurs confins 
pour les faire saillir auxcbevaulx ? Est-ce point pour 
ce qu'Oenomaus qui .a esté le prince qui plus a aimé 
les chevaulx, et qui a pris plus de plaisir à ceste beste 
là (i), feit de grandes imprécations et malédictions 
alencontre des chevaulx qui couvriroient les ju- 
ments en Elide ? Et pour ce craignans de tomber 
en celles malédictions, ils les évitent par ce moyen 
d'acquit. 

QUESTION LUI. 

Pôurquoy est-ce que la coustume estoit parmy les 
Gnosîens, que ceulx qui empruntoient de Targent à 
usure, le ravissoient à force? Estoit-ce point à fin que 
s'ils venoient à rehier la debte, et à vouloir frustrer 
Tusurier de son argent, il peust agir de volerie contre 
eulx, et qu'ils fussent par ce moien d'avantage punis? 

QUESTION nv. 

Pôurquoy est-ce qu'en la ville de Samos ils appel- 
lent (2) , la Venus de Dexicreon ? Est-ce point pour** 
autant que comme jadis les femmes des Samiens fus- 
sent perdues de luxure , desbaucbées et lubriques en 
toute extrémité , il y eut un Dexicreon triacleur , qui 
par je ne sçay quelles cerimonies et sacrifices expia- 
toires les en guarentit? Ou pour ce que ce Dexicreott^ 

(1) Voyez les Obsenrations. C 
(2} Ils invoquent la Vénus de.... 



Digitized 



by Google 



4oO DEMANDES 

estaat marchand traffîquant par jner, s'en alla pour 
traffiquer en Tisle de Cypre , ef comme il fust prest 
à charger sa navire , Venus s apparut à luy, qui luy 
commanda de charger d'eau seulement et non d'au- 
tre chose, et incontinent se mettre à la voile? Ce 
qu'il feit, et aiant mis grande quantité d'eau dedans 
son vaisseau, s'en partit. Quand ils furent en haulte 
mer il y eut un calme si grand, que ne tirant vent 
ny haleine par plusieurs jours, les autres mariniers 
et marchands cuyderent tous mourir de soif, n'eust 
esté qu'il leur vendit de son eau, dont il tira un grand 
argent , et en feit depuis faire une image de Venus, 
qu'il appella de son nom, la Venus de Dexicreon. Et 
si cela est véritable, il semble que la déesse en cela 
ne voulut pas seulement en enrichir un , mais sauver 
la vie à plusieurs par le moien d'un. 

QUESTION LV. 

Pourquoy est-ce qu'en l'isle de Samos quand ils 
sacrifient à Mercure , qu'ils surnomment Cbaridotes, 
c'est à dire, donneur de joye, il est permise qui 
veult de desrober et destrousser les passans? C'est 
pour ce qu'anciennement parle commandement d'un 
oracle , ils sortirent de Samos pour aller en Mycale, 
là où ils s'entreteindrent et vescurent dix ans c])!- 
rant de courses et de larcins sur la mer, et depuis 
xetournans de rechef à Samos, ils y obteindrent la 
victoire contre leurs ennemis. 
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QUESTION LVI* 

Pourquoy est-ce que Ion appelle un certain etidroit 
de Fisle de Samos Panaema , c'est à dire, tout sang? 
Est-ce pourautant que les Amazones fuyans la fureur 
de Baccbus se sauvèrent du pais des Ephesiens en 
ceste isle de Samos, et luy aiant fait bastir et assem- 
bler des vaisseaux , les y poursuivit et leur donna la 
battaille, où il en tua grand nombre, environ ce 
lieu là, lequel pour la quantité de sang respandu , 
ceulxqui le voyoient, par admiration Fappelloient 
Panaema? Et dit on que de celles qui y furent tuées , 
aucunes vindrent mourir autour de Phlœum, et y 
monstre Ion de leurs os : et veulent dire quelques uns , 
que le Phlœum en fut rompu mesme de ce temps là, 
tant elles cryerent d'une voix haulte, forte et péné- 
trante. 

QUESTION LVll. 

• D'où vient que à Samos on appelle une Salle Pede* 
tes? Après que Demoteles eut esté tué , et sa monar^- 
chie et tyrannie ruinée, (f) les sénateurs s'estant 
saisis du gouvernement, les Megariens allèrent faire 
la guerre à ceux de Perinthe , qui sont extraits et is- 
sus des Samiens , portans quant et eulx des fers pour 
mettre aux pieds des prisonniers : ce qu'entendants 
les sénateurs leur envoyèrent incontinent du secours 

(i) Lisez: les Géomorea. C 

4. ^® 
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entoure diligence, aiants esleu neuf capitaines, etar« 
me ti*eûte navires, deux desquelles, ainsi comme 
elles vouloient faire voile , furent frappées de la foui'* 
dre , et périrent tout devant le port : mais toutefois 
les capitaines poursuivants leur voyage avec les au- 
tres, vainquirent les Megariensen battaillei et eA 
prirent six cents prisonniers , et aiants lesictoeurs es«- 
levez de ceste victoire, délibérèrent de ruiner iegou* 
vernement 4^' nobks chee eulx : à quoy ceux raeft^ 
mes qui avoient le gouv^neuent en maui leur à&a- 
nerent occasion , leur esorivant qu'Us leur amenassent 
les prisonniers Megariens enferrez des mesmes fers 
quils avoient apportais. Aiant doncques receu «es 
lettres, ils les monstrereni et comoauniquereiit se- 
crettement aux prisonniers MégarienS) leur persini'* 
dans de se liguer et bander avec eux pour renvettre 
leur ville en liberté, et delîberans entre enllc de ia 
façon d'exécuter leur entreprise , ils furent d'advis 
d'ouvrir et lascfaer les anneaux des fers , et les mettre 
ainsi aux jambes des Megariens, et puis les attacher 
atec des courroyes de cuir à leurs cdntures , de peur 
que estants laschea et ouverts îla ne leur tombassent 
et ne leur sortissent des pieds en cheminant. Aîiisî 
aiants accousti^ de ceste façon les pri8onnierS,et leva* 
aiants baillé à cbascun une espée , Us se remeirent à la 
voile vers Samos ^ là où ^uand ils furent arrivez et 
descendus en terre , ils les menerentà travers la' plaoc 
dedans le sénat , là où estoteot teiis les sesateiirB osk 
sis en conseil : et lors le sigjae donné , les Megariens 
se ruèrent sur ces sénateurs , et les tMient tous. La 
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viJle ainsi délivrée , ils donaerent aux Megariena, qui 
eu voulurent f droit de bourgeoisie , puis feirant faire 
uoe grande salle , alentour de laquelle ils pendirent 
et attachèrent les fers, et lappellerent pour ceste 
cause PedeteSy c'est à dire , la salle des fers. 

QUESTION LVIII. 

Pourquoy est-ce qu'en Tisle de Co, en ]a ville 
d'Antimachie, le presbtre de Hercules estant vestu 
d'une robbe de femme , et coifle d'une coiffe , com- 
mance le sacrifice? Hercules estant party de Troye 
avec six navires courut fortune, et ses autres vais- 
seaux rompus et perdus fut jette par le vent avec une 
seule navire en l'isie de Go « à l'endroit qui s'apj^elle 
Laceter, n'aiant sauvé autre chose que ses armes et 
les hommes qui estoient dedans son vaisseau : et 
trouvant un trouppeau de moutons, requit le ber- 
ger qui les gardoit de luy en donner un : ce bei^er 
s'appelloit Antagoras , qui estant homme puisant et 
robuste, convia Hercules à luicter avec luy, soubs 
condition que s'il le portoit par terre ^ le mouton se-* 
roità luy. Hercules accepta l'offre, et comme ils fu- 
rent aux prises, les Meropiens , qui sont les habitans 
de l'isie, vindreot au secours d'Antagoras, et les 
Greès de Hercules ^ de sorte qu'il y eut là une grosse 
battaiUe , en laquelkr Hercules se sentant pressé et 
lassé de la multitude d'ennemis, s'encourut à ce que 
Ion dit à une femme Thracieîie, là où pour se cacher 
il se desguisa d'une robbe de fenatme : mais depuis es* 

a6. 
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tant de rechef venu aii dessus de ces Meropiens , après 
s'estre purifié il espousa la. fille de Alciopus, et prit 
alors une belle robbe. Voilà pourquoy son presbtre 
va sacrifier au propre lieu où fut la battaille, et les 
nouveaux mariez y reçoivent leurs espousées en ha- 
bits de femmes. 

QUESTION LIX. 

. D'où vient quen la ville de Megare il y a des races 
qui s'appellent Hamaxocylistes? Du temps que le dis- 
solu et insolent estât populaire , qui ordonna que 
Ion peust repeter les usures que Ion auroit pieça 
payées , et qui permeit le sacrilège , estoit en la ville, 
il advint que quelques députez du Peloponese , pour 
aller à l'oracle d'ApoUo en la ville de Delphes, pas- 
sants par la province Megarique , auprès de la ville 
d'^gires (i) , au long du lac, versèrent et tombèrent 
de dessus leurs chariots, comme il advient quelque 
fois, avec leurs femmes et leurs enfans : là se trou- 
vèrent quelques Megariens , qui estants y vres fu- 
rent encore si insolents et si cruels, qu'aiants relevé 
et redressé ces chariots , ils les poulserent dedans 
le lac, tellement qu'il y eut plusieurs de ces pau- 
vres députez qui y furent noyez. Or les Megariens 
pour la confusion et le desordre du gouvernement qui 
pour lors estoit en leur ville, ne feirent compte de 



(i) Lisez : « passèrent la nuit auprès c!u lac sur leurs chariot? 
M avec leurs femmes et leurs enfants. » 'C 
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venger ceste injure et ceste farfaicture : mais le con- 
seil des Amphictyons, d'autant que Tambassade de 
ces députez estoit religieuse et. sacrée, en prit la 
cognoissance , et chastia les coulpables de ceste im- 
pieté, les uns de mort, les autres de bannissement : 
et depuis ceulx qui sont descendus de ceulx là ont 
esté surnommez les Hamaxocylistes. 
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SDR LES VIES 

DES DIX ORATEURS, 



ANTIPHON* 



(^HAP. m, page 9. Photias sVtend un peu plus que Plntarqoe 
sur le caractère de Téloquence d*Antiphon. Rapprochoas le ju- 
gement de ces deux critiques. Voici ce qu^onHit dans Photias , 
diaprés la traduction 'de Fabbé Gédoyn : « J'ai lu les oraisons 
« d'Antiphon ; j*y ai trouvé de Texactitude « de la force et de Tiik- 
K vention. Cet orateur, dans les questions purement probables, ai 
u beaucoup d art ; il s'entend bien à tirer le Trai de Tobscnrité 
o qui le couvre ; ses arguments soni subtils et pressants : souvent, 
M laissant là le raisonnement , il tourne tout^à-coup son discours 
M du côté des lois et des moeurs; alors il'devient touchant, et ja- 
« mais il ne perd de vue ce que nous appelons les convenances , 
« les bienséances. Gécilius dit qu'Antiphon n*a point connu les fi» 
« gures des pensées , qu'il n'a ni cherché , ni employé ces tours 
«heureux, ces changements subits, par le moyen desquels on 
« passe d'une chose à une autre ; qu'il disoit simplement ce qu'il 
«pensoit, sans Bction ni détour; mais que, par la liaison natu- 
<r relie de ses pensées, et par les conséquences qu'il en savoit ti» 
« rer, il toumoit, comme il vouloit, Tesprit de son auditeur. Les 
« anciens rhéteurs, ajoute-t«il, ne songeoient qu'à trouver des en- 
« thymémes, à les bien exprimer :, ils étoient tout occupés du soin 
«de rendre leur diction énergique, ou agréable, et toute leur 
« composition harmonieuse. Par là ils se croyoient fort supérieurs 
aux autres en l'art de parler. Ensuite le même Gécilius se ré- 
«tractant en quelque sorte, quand je dis, continue-t-il , que les 
«oraisons d'Antiphon sont sans figures, je ne prétends pas diro 
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« qu'elles en soient totalement dénuées ; car on y trouve Tinterro- 
« (Ration, la prolepse, et quelques autres semblables; mais je veux 
« dire qu'il en fait rarement usage, qu'il y est conduit par la 9eule 
« natwre, s^ns secours d'auootte mtfihoile, et qa*il n*a jamais 
m eouui ni l'ar«, ni les préeeptles. G'est ce que l'on peut remar- i^ 
«quar, et dana» les écrits d'Antiphon, et d»ns eenx des autres^L^* 

• rhétenrs du même temps: non, comme je l'ai déjà dit, qne tes 
« igures y manquent absolument ; car il n'est (pière possible qu'un 

• dieconct d'une jualc longueur n'en ait quelques unes ; mais par- 
ti cequ'ettes ne se font sentir, ni par l«ur yébémenee^ ni par leur 
m nombre et leur Tariésé, en est bien fondé à dire que ees anciens 

• orateure en ent ignoré l'art. » 

Gn^jf. X, page i3. Si Brotier le neveu s'étoit. donné la peine de 
regarder le chapitre d'iElien qu'il cite, sans doute, sur la foi de 
^pelqae autre, il aureit vm ^pw ce^ autenr cite tout simplement le 
discours à Braaistvate, sans dire quel en est le sujet; mais comme 
il parle dea paons dans ce chapitre, et que e'est à l'occasion du 
fnm qnV>n ke peyeit à Athènes, qnll cite ce discours; comme ^ 
Albénée, 1. XII, p. ^97, et Harpooratton en deux endroits, citent 
le discours d^ntiphon sur les paons; Rubnkénius (Dissert, de An^ 
tipkonte, t. Vif, p. 822 , des Orateurs Grecs de Reiske) en a tiré 
la oonséqnence qne le disconrs à ^asistrate, et le discours sur 
lesjpaons, n'éteient qu'on seul et même ouvrage. D'après cela, il 
erxût qu'il faut lire ioi «rs^TAei, à Érasistrate, des paons. Gette 
conjecture, qoi est approuvée par M. Wyttembaeh, me parolt très 
vraisemblable. C 

ANDOCIDES. 

GaàF. XIII, pag. 23. Il y a dans le texte avnH^vç «ro» n«p/v»i/ ' 
mtkhw , ce qui n'offre aucun sens. Taylor ( Lecàonv Lysiacœ , tom. 
YI ) p. >54 des Orateurs grecs de Reiske ) pvopoae dé lire avec un 
léger changement, mw i|a»^iW ^uhnvûy vis-à^U U Sitène de poru». 
Le poros étoit une pierre très légère, une espèce de tuf, qu'on 
employoit quelquefois à la construction des bâtiments, et à faire 
^ des statues. Il en' est plusieurs fois question dans Pausanias. C. 
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LYSÏAS. 

GflAP. VI, page 37. La traduction d*Âmyot n'est pas exacte. Il 
y a dans le texte io-otiamc. Les étrangers établis à Athènes (^fiiroutot ) 
'y étoient soumis non seulement à une capitation, connue sous le 
nom de yufro/xiov, mais encore à différents services dans les fêtes 
publiques, tels que celui de porter à la procession des. Panathé- 
nées, sur leurs épaules, des vases de bois nommés meipn. Lors- 
que le peuple athénien vouloit en récompenser quelqu'un, il 
l*exemptoit de toutes ces charges; il devenoit donc égal. aux ci- 
toyens quant à l'exemption des charge.^, et c'est ce qu'on entend 
par le mot iVorcxilc; mais il ne jouissoit d'aucun des droits des ci- 
toyens. C, 

Ghap. VII, page 28. Photius porte le même jugement de Lysias; 
tfDans le grand nombre de plaidoyers qu'il a composés, il ne 
« perdit que deux fois sa cause, quoiqu'il eût à faire à tant d'ad- 
« versaires. Cet orateur est fort brief, et en même temps fort per- 
u suasif. Il a autant de force d'éloquence que pas un autre , bien 
« qu'il ne paroisse pas en avoir : car on diroit que rien n'est plus 
« facile que de l'imiter, et cependant rien n'est plus difficile. » 

Voyez l'éloge du style de Lysias dans les Mémoires de Tacadé- 
rnie royale des inscriptions et belles -lettres, tome viii, pages 
181 ,- i8a; et la comparaison du style de cet orateur avec celui de 
Thucydide, par le savant M. Capperonnier. là, tome xxi, pag. 3 
et suiv. 

Ghap. IX, page 28. A ce témoignage de Platon en faveur de 
Lysias, il faut ajouter celui de Gicéron (In Bruto, seu de Glaris 
Orator. ) dont nous allons rapporter les exprcssiens : « Tum fuit 
(c Lysias, ipse quidem in causis forensibus non versatus, sed egre- 
»giè subtilis scriptor, atque elegans, quem jam prope audeas 
« oratorem perfectum dicere. » 

Ibid. Je ne m'amuserai pas à rapporter toutes les manières dont 
cette épigramme, qui est presque inintelligible, a été rétablie par 
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cli£Përeiits critiques. M. Wyttembach prétend qu'elle n'a point été 
faite pour Lysias, mais pour Lysis, philosophe pythagoricien, qui 
fut le maitre d'Epaminondas ; et la stupidité du compilateur de ces 
▼les, qu'on a mal-à-propos attribuées à Plutarque, rend cette er- 
reur très croyable. M. Wyttembach proiÀet de donner les motifs 
de son opinion dans ses notes; en attendant, voici comment il a 
traduit : 

« Fille de Calliope, éloquente méditation, montre si tu es sage, 
« et si tu sais quelque chose de plus que les autres. 11 faut que tu 
« chantes un hymne qui annonce au loin la sagesse de Lysis qui 
« Tient de changer de forme, et qui est allé dans un autre monde 
« prendre un autre corps. Sois auprès de tous les peuples Tin- 
« terpréte de mon amitié éternelle pour lui, et porte par-tout la 
« renommée de ses vertus. » C. 

ISOCRATE. 

Chaf. IV, page 34. Voici le jugement de Photius sur ce pané- 
gyrique. « Isocrate employa, selon quelques uns, dix ans à com- 
«poser ce panégyrique, et quinze, selon d'autres. Cet ouvrage 
4 n'est point écrit à la manière de Gorgias et de Lysias : les en- 
a thymémes et les épichérêmes y sont autrement traités qu'ils ne 
« rétoient par ces rhéteurs. On pourroit croire que ce qui lui a 
a tant coûté, c'a été le choix des mots, l'extrême soin de la die- 
« tion,' l'élégance du style, l'arrondissement des périodes, et la 
«juste proportion de leurs parties; toutes choses en effet qui de- 
' H mandent beaucoup de temps : mais l'invention et la disposition 
« en demandoient encore davantage. Car, si l'on considère l'éco- 
M nomie et la distribution de tout l'ouvrage, les arguments et la 
M manière dont il les traite, on sentira qu'un temps si long n'a pas 
« été mal employé à un tel discours. Aussi a-t-il produit divers ef- 
« fets sur les gens du métier; les uns examinant le fond des cho- 
u ses, les autres s'en tenant à la superficie, je veux dire au style 
« et à la diction : les uns approfondissant tout, les autres se con- 
d tentant de lire pour le plaisir de lire, chacun selon son carac- 
« tère et son goût, ou suivant qu'il étoifplus ou moins propre aux 
« fonctions de la tribune et du barreau. » 
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Gkap. y, p^^ 35. U faat corriger le texte et lira m «of 
XM/««riff. Jhm^Mvn^ éi^iki le aooi au le 9onM>n dl'aa hérma qai «voit 
u« petit tempU «uprè«, 4iifii«l étoit U tombera de TkBodectM, 
dont Plular^we pairie ici; il «a qneatioB de em tempfe et d» et 
tombeau d»<i8 PtiusAoijia^ 1. 1, cbap. x:txvn. U faut donc traduire: 
« Son «épulc^e est ea akU»t ^r» le temple de Gysunitee^ 9 C 

Ghap^ vu, pe^r^ 37. Gor^^ de L^ootiAio, ville de Sinte, fut 
disciplQ d'E^vpéd^çlie et v^iUre dlsocrate. U floristeât vev& U 
quatr«-viQ§t*<|«iatrièiiie olympieciew L«a L^sontina, ayant •« quel^* 
que« détmèlèi avec ccmx do Syracuse^ envoyèrent cet oratewr ans 
Atbi^niena ponr domander du aeconrs. La eonfiance qu ils eorcot 
en «es talents fut récompensée par les plaa heorenx tnceàs. Gor* 
gias en effet obtint ce qu'il étoit cbar|^ de demander. Geci se 
passa dans la quatre -viogt-buitième olympiade, 4^8 ^^^ avant 
Jésus-Cbrist. 

• On peut se faire une idée du caractère de Téloquence de Ger- 
mas d'après see oraisons qui nous restent, et qui siM|t in^primées, 
in omtowA, Aldi, iSi3, et Henv. Stepkani, 157&. tt avait do Fêlé* 
vatioo, prodigiensemem de facilité^ et beaneoup de forco. i4Mk|S- 
trate ( in tpiaL ad JuHam Attguti, ) noiss dit qne Crttiae et Thney- 
dide prirent Gorgias paor modèle, el qu'ils loi foent redevables 
de l'élévation de leur ékM{Qenee, accompagnée de facibtd dans 
l'on et de force dans Tautre. 

La facilité de Gorgias étoi» telle que, d'après le méaao Pbilos* 
trate, il fut le premier qui, sans être préparé, barangooit sur 
quelque matière qu'on hû proposât : 00 qu'il fit dans la vue d'ef- 
fecer la dfloire que ProdicHis acqnéroit en allant de vitte oa ville 
réciter des bavanguea travaillées aveo soin. Gorgiaa voulait ren- 
ebérir aur un orateur qu'il railloit de la répétition dee mêmes 
pièces usées; il prit en conséquence le parti d'abandonner son 
éloquence au basard des occasions, jémdmx neif^wnj remarque 
très bien Gicéron à ce su^t : Diterem jmpmehns^ niti hoc inHiiu^ 
tum postea tnmslatum mtphihmph»^ m^f'o* eMet, ( Ds fiaib. bon. 
et mal. sub inîti. ) 

Pltttarque (tome XV, pa|^e 96) iious rapporte une anecdote a# 
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•njet de et% orttettr qui peot nettre à même déjuger de ses coûts, 
de ses'mœars et de sa tic ptiWe. 

GorgÎM ooapreBoit qae dans les discnsaioii» on n'a^oit jamais 
pins d'avantage ifiie lorsqu'on pouToit opposer à son adversaire un 
cavactère tout différent de celui qu'il affectott : rien en effet de 
plus propre à déconcerter i'impoeture, que de lutter sous un cos- 
tume leste y aisé, naturel, contre quelqu'un qui cbausseroit gra- 
vement le cothurne. Les grimace» et les tons sont les passeports 
du mensonge, qui ne s'accrédite souvent qu'à l'aide d'un visage 
artificiellement composé avec tous les dehors de la sévérité. Aussi 
Gorgiai avoit41 pour principe de discuter les choses sérieuses par 
des raiHerîea, et les railleries par dea choses sérieuse» : luif , dit 
Aristote (Rhetoric. III, ift), /éî S#» T^fyUt» twt /wît e•ov/l^r /i«- 
fdfiffif «ttp hmn(mf >tA«i«f , «ro» ^i yixmvA 9irwtJ^. lia gaieté est la 
•euie pierre de touche de la gravita, comme celle-ci l'est réci* 
proquement de la gaieté. For, observe très bien le profond Sbaf- 
teabury, a snbject which would not bear raillery, was suspicious; 
and a jest which won'd not bear a aeriotts examination, was cer- 
tainly fidae wit. Easay on the/rtethm ofwit and Immout, Sect. V, 
t. i, des Garaclères, p. 5i. 

Il paroft que la carrière de Gorgias fut aussi longue qu'heu- 
rense; car on dit qu'il vécnt près de ie8 on». 

Chas. X, page 38. Les Athénien» avoient une loi, observe 
M. l'abbé Vatry ( Mémoires de l'académie des iasoriptioos et 
belles-lettres, tome XIII , p. 162 et 1 63), suivant laquelle on choi- 
sissoit tes troi» cents citoyens le» plu» riche», et on les obligeoit de 
faire & leurs d^pen» l'armement de» trirèaMa, pour le eerviee de 
la république, et on appelmt ces trois oanM oitoyem trtérarohes. 
Si quelqu'un d*euz se prétendoit moins ric^e que quelque autre 
citoyen, il lu étoit permis do l'appeler en jugemeat, et de le 
forcer à échanger av«b hti tou» 90» bien», ou à prendre sa place 
parmi les thriérar^es. Lesricheases d'Isecrale csckant l'envie, 
on lui intenta oclte action deux loi». Aphareu», son fiU adeptif, 
plaida aa causa lu première foi», et la gagna. Attaqué une se- 
conde ibis, il anccoaaha, et .équipa une trirème. Il ne nou» reste 
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ijue le discours qu'il prononça lui-même en cette occasion, la 

seule fois de sa vie qu'il ait parlé en public. 

Tout citoyen dont le bien montoit à dix talents ( 46,686 livre» 
de notre, monn oie), pou voit être nommé triérarche ou triérar- 
que, c'est-à-dire capitaine de galère, dit Tabbé Gédojn, auquel 
cas il étoit obligé d'équiper une galère, et a voit droit de la com- 
mander. 

Cette loi étoit de Solon, et s'appeloit la loi des échanges, 0' rof 

Ghap. XI, page 38. Isoct^ate, Théodecte, Nancratès ou Naucri- 
tes, et Théopompe, les écrivains les plus célèbres de leur siècle, ' 
furent les principaux qui concoururent pour les prix considéra- 
bles accordés an meilleur discours à la louange de Mausole, «t 
proposés par la reine Artémise, livrée au désir seul d'immortaliser 
et ses regrets, et la mémoire de son époux. Quant à l'Isocrate ( ap- 
pelé par Suidas , l'Appoloniate), l'abbé Sévin, entraîné par l'au- 
torité du lexicographe, ne veut pas qu'on le conftinde avec l'ora- 
teur du même nom (Mémoires de l'académie des inscriptions et 
belles-lettres, t. IX, p. i55, 56 et 60). Mais l'abbé Vatry (même 
volume cité p. 4ii ) p^roît plus déférer aux témoignages réunie 
d'Aristote (qui cite dans sa rhétorique ce discours à la louange 
de Mausole), de Plutarque, d'Aulugelle (X, 18), et d'Eusèbe. 
Meursius a suivi l'opinion de Suidas. Voyez Fabricius ( in Iso- 
crate, p. 808). 

Chap. XIV, page ^o. Il est étonnant, remarque l'abbé- Vatry 
(ibid.) qu'Isocrate ayant vécu près de cent ans, nous ait laissé si 
peu d'ouvrages. Deux choses y ont contribué; continue le savant 
critique : i^ l'exactitude et l'extrême lenteur avec lesquelles il tra- 
vailloit. On lui a reproché qu'il 1 avoit employé plus de temps à 
composer le discours panégyrique qu'Alelai)dre-le-6rand n'en 
^voit mis à faire la conquête de l'Asie entière, a^ L'application 
qu'il donnoit à former ses disciples ; -il sortit de son école, suivant 
l'expression de Gicéron, plus de fameux orateurs qu'il ne sortit de 
héros du cheval de Troie. D'ailleurs tous ses écrits ne sont pas par^ 
venus jusqu'à nous. 
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ISÉE. 

. Ch4p. iV, page 47 • Nous n'ayoos aucun des discours politiques 
d*Isée. Il ne nous reste de lui que des plaidoyers que M. Fabbé 
Auger a traduits en François. Les réflexions préliminaires du satant 
académicien, sur les plaidoyers d*Isée, sont justes, et très pro- 
pres à donner une excellente idée de cet orateur trop peu connu, 
et cependant qui mérite infiniment de l'être , ne fut-ce qu'à raison 
de sa diction vive, pressée et toujours syllogistique sans être sèche 
ni aride. C'est un modèle précieux pour toute personne qui yeut 
avoir des* succès solides et durables au barreau. On y voit l'art 
de faire triompher la vérité sans les secours multipliés de la per- 
suasion, plus habile à fasciner les yeux qu'à éclairer l'esprit. Heu- 
reuse pour les juges, heureuse pour les plaideurs, la nécessité où 
se trouvoient les orateurs de l'ancienne Grèce, de sacrifier les 
grâces du discours à l'austérité des mœurs d'Athènes! Jamais l'a- 
réopage ne relâcha rien de l'obligation étroite qu'il ayoit impo- 
sée aux ayocats de se renfermer si exactement dans le fait, qu'ils 
n'osassent jamais ni le parer, ni l'étendre. Tous les prestiges qui 
opèrent la persuasion étoient généralement proscrits. Ce qui fait 
dire à Quintilien (IV, i ): « Salibus certe et commiseratione, qui 
m duo plurimum affectus valent , vincimus. » 

William Jones, membre de l'université d'Oxford, a traduit Isée 
' en anglois: on doit le plus grand éloge à cette traduction, ac- 
compagnée de notes et de discours très savants ; ils sont une clef 
précieuse pour l'intelligence des orateurs de l'ancienne Athènes , 
qui ont travaillé dans le même genre qu'Isée. 

ËSGHINES. ' 

Chap. II, page 5o. Il ne s'agit point ici de la construction d'un 
port ; il faut lire, dans le texte , avec Wolff et M. 'Wyttembach : tuii 
<re^c «rof htfAit* i^y^t, ^ofAnwç. Il faut traduire, « Et que lorsqu'il fut 
« choisi pylagore, il fit déclarer la guerre par les Arophictyons, aux 
« Amphisséens, et à ceux qui avoient laboufé le port. » Girrha étoit 
anciennement \ine ville et un port dans le pays de Delphes : les ha- 
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bitants de cette ville s*étant emparés d*one portion du terrain con«' 
sacré à Apollon, les Amphictyoos leor firent la guerre, détruisi- 
rent leur ville et consacrèrent tout leur territoire à ce dieu. Les 
Phocéens s*étant avisés de le cultiver , les Ainphictyens les con« 
damnèrent à une amende ; le refos que les Phocéens firent de la 
payer fut la cause de la f^etre dont il s'agit ici, et c*est sans 
doute le territoire de Girrha que Plntarque nomme fiv xifity«» ic 
port. Voyez IModore de Sicile, 1. XVI, ch. 33. C 

/£iV. note. Il n*y avoit point de bourg noiaoïé Proèallïue, 
mais il y en avoit un nommé PmbaUnlhe^ et «eut qui en étoient 
se nommoient également Probatûimt WL'ProèttUntktensy suivant 
Taylor, dans ses notes snr Dëmosthène (t. X, pag. 1&&0, Om^ 
teurs ^ftees de Reiske ); et il est question d'un Ëubnlus Probali* 
sien dans le discours de Démosthène «entre Nettra, pag. i36l, 
tome n, Orat. Gr, de Reiske* Mais le compilateur de «es vies s'est 
trompé, celui qui servit Escfaine conti^ê Démosthène étoit Ana* 
phystien. Veyez rhisteire des Orateuta grecs p•l^ Rnhnkénins, 
p. 65, à la tête de son ëdidoB de Ruttlius Liiptts, o«i t. VH!, 
p. 14s, des OràUun ^met de Reiske. <>«' 

CnâP. VII, page 5a. Oss trois oraisons d'fischine sont imprî-^ 
mées avec ses lettres dans Téditton des Aides et d*iienri Etienne. 
M. l'abbé Aager en a donné une traduction tonçoise. « Les orai- 
« sons di'Ësquine ( Eschtne ), dit Photins, dont j'aie connoissance, 
« sont au nombre de trais; et ses lettres an nombre de Itenf ; «ar 
« la Déliaqae n'est pas de lui. Son style est pur, doux et coulant. 
« Il excelle sur-tout à traiter l'enthyméme avec une granée netteté 
« de raisonnement. Son oraison contre Timarque est célèbre. Ce 
« Timarque étoit accusé de feire de sa maison un lieu de prostitu- 
, ft tiom Esquine, pUidant contre, le couvrit de confusion, au point 
« qu'il sortit de l'audience, et s'alla pendis de désespoir.... Dès qu'il 
« «ut commencé à »e mêler des alFairés de la l^^publtqtie, il y ac» 
« q»it beancoop de gloire 7 à quoi l'esprit de fkction ne contribua 
• pas peu; tw en se faisant l'antagoniste de Démosthène, il devint 
« chef de parti. » 

■M, l'abbé Vatry (Mémoires de l'académie des inscriptions et 
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belles-lettres, t. XIV, p. 84 et suiv. ) exomiUte les ct^sti de la 
haine que se portoient Eschine et Dëmosthènej kttint t|iri "vetmit, 
selon liii^ <le la ilif^r«n<ce de leur cataetère, ée letir iitinevif , de 
leurs coûte ^ ^e leur atSMiee et dé i««ir déliccitesse. Mats H Htii fire 
1«8 obsenratioBS judictevaes d«i sàTatit acadénicM. 

DÊMOSTHÈÎfE. 

Cmà». I , p6^ 55. La correetàMi q«ie je fais «ti cet endroit est 
conforme au texte, et appuytée S<ar le t<Aièlt£*fiag6 d«s tteitletirs 
auteurs. 

Les dilltc«Âtës, en tont 0enre, vaincues pat t>étttostbètte m'ont 
S4MiTeni fail ne deviauder Iciqwtt mérite ie pitts dVétte admiré et 
proposé pour modèle^ ou de la auMttnivé de aon éloquence , oi3l 
du trayail opittiâte>e q«t a fait de ««t tmite^r 4e premier hbmme de 
son «iicle^ «t de ses discours le chef-d*eeuvre de Tart. Cest bien 
ici le lieu de «Kne, avec Moutesquieu , ^^e ce n'est pas le pou- 
voir, mais ie Tovloir ^m manque auk hommes. En effet Démos- 
thène étoit né avec la sauté la p4«s délicate; sa première édut^a- 
titan, livrée à uoe avère trop éaîMe, fat tout4i'^a4t manquée; sa 
modique fortune Tezclut des meilleures écoles, le força même 
«le se livrer à 4cs fravaus mauuels pour suiïvenir à ses besoins et 
à ceux de sa fananlle; eu nu mot, un mauvais maintien, une pro-^ 
Bonciation trèe désagréable et très viciée, un certain goût pout 
des totimures foivrées et obscures, paroissoient devoir lui inter- 
éuit k jamaiaula carrière de rékxqfuentre. Mais, icomme le remar- 
que très bien Edward Harivoed : « What nature ilenied him , be 
« resalved to attain by labeur^ and bis ea^rness in tke pu^rsuit 
M of eloqueuce was so vialent, tkat he found aothin^ impossible 
a or disproportioned «o ks force. Su tliat it tvas nothing but am« 
« bttien diat formed lûm , aord made ium conquer *the vfeious 
« inclinations of an aige that imd a reiisià fer notbing but plea- 
«aure, and tbat too iu a citj vrbet« ail maniier &f widceduess wai 
« antliorised bj tftie had «xatnple of u people devoi«d to luxury 
« avd debauchery. And dûs made faim prefer tbe conversation of 
« Tbeopbrastns and Xeno«ratts nnd of tlie Piato«ïsts, before tbat 
« of Pbyrae, in «àoee bouse tiivre was a général rendez-vous x^ 
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«ail tkat wàs notoriously infamous in Athens. <» (LiVes of the 
Crecian Historians. ) 

G*est donc le travail opiniâtre et Tétude la plus suivie, la plus 
réfléchie et la plus variée, quant à son objet, qui peuvent pro- 
curer des succès assurés dans l'éloquence. Vérité que Tacite a 
parfaitement développée dans son dialogue des orateurs, (xxviii, 
xxiz, XXX, XXXI, XXXII, XXXIII, XXXIV ). Je vais traduire le chapitre 
entier que je n*ai fait qu'indiquer dans la note. Je désire, en le 
mettant sous les yeux des lecteurs, pouvoir être utile aux jeunes 
littérateurs avides d'une gloire solide. 

« Qu W ne prétende "^pas qu'il suffise (pour être orateur) de 
« suivre un cours régulier d*études circonscrites. Car, d'abord, nous 
« disposons tout autrement des matériaux dus à la réflexion, que 
« de ceux dus à la mémoire : et il est clair qu'il y a une grande dif^ 
« férence entre parler d'après les premiers ou d'après ies seconds. 
« D'ailleurs des connoissànces variées nous font honneur dans 
«toute position; et même, quand on s'y attend le moins, nous 
« font briller et distinguer : elles nous font goûter, non seulement 
« par le savant et pbr le sage, mais encore par le peuple qui pro- 
tt digue aussitôt ses éloges, qui publie qu'on a su tirer parti de 
« son travail , qu'pn possède tous les genres d'éloquence ; en un 
« mot, qu'on est parfait orateur : perfection à laquelle je soutiens 
« que personne n'a pu et ne pourra jamais atteindre, si, comme 
« le soldat qui ne se présente au combat que muni ^e toutes ses 
« armes, on s'élève au barreau sans l'appui des arts. Nos haran- 
« gueurs du moment sont dans des principes bien différents : leur 
«style est farci des quolibets de la conversation journalière, et 
« des fautes les plus grossières : ils manifestent à chaque pas leur 
« ignorance des lois, leur peu de respect pour les arrêts du sénat, 
tt et leur ton de raillerie contre les usages reçus. Aussi les voit-on , 
« fuir l'étude de la philosophie et les avis des gens graves , et dé- 
« pouiller, pour ainsi dire, l'éloquence de' son empire, en la cir- 
« conscrivant dans un très petit nombre de pensées et dans des 
« maximes minutieuses. Car tel est le sort de cette reine des cœurs : 
« autrefois elle y pénétroit , avec l'appareil pompeux de tous les 
«arts; maintenant, comme la plus vile des maîtresses, elle est 
« renfermée dans des bornes, étroites, elle est mutilée, sans suite, 
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• satts honneur, j'ose dire plus, sans liberté* Voilà, suivant moi, 
« la première et la principale cause de notre infériorité en élo* 
« quence aux anciens. En yeut*on des preuves? La meilleure est 
« l'eiemple de Démosthène chea les Grecs , l'histoire nous apprend 
« qu'il fut le disciple studieux de Platon; et voici, autant que je 
« m'en souviens, comme Gicëron en parle : Quidquid in eloifuen" 
« dd ^ffteerU^ id te nom rhetorum^ sed academiw spatiU cofuecu- 

• tum. • 

Ghap» IV, page 58. Voici la manière dont Photins nous apprend 
qne Néoptolemus s'y prit pour corriger Démosthène du dëfisut de 
courte haleine. « Voyant que les conduits par où l'air extérieur 
« entre, et rafraîchit sans cesse le poumon, étoient fort serrét 
« dans le jeune homme, il lui conseilla de tenir une olive dans sa 
« bouche, et de s'accoutumer à courir dans des lieux qui allas- 
M sent en pente. Le fruit de cette olive amollie par la salive , et 
m serrée dans la bouche par la rapidité du mouvement, passoit du 
« palais dans le nec, et sortoit par les narines : en sorte que For- 
« gane de la respiration et de la voix se trouvoit insensiblement 
« élargi, et plus propre aux fonctions de l'orateur. » 

Ghap. V, page 58. Je crois me rendre agréable à mes lecteurs 
en metunt sous leurs yeux les deux chapitres indiqués , du sup- 
plément ajouté au dialogue des orateurs par le nouvel éditeur de 
Tacite. 

« i3. Temporibus enim et fortunse semper attemperata est ora« 
«tio. Apud agrestes ferosque homines, pauca sunt verba, dura, 
« ac vix juncta, qus necessitati tantùm suffîciant. Gontrà ils, qui 
« principum arbitras reguntur, regnornmque traoquillicati et opi- 
« bus însuevere, elegans copiosusque sermo, ad assentationem 
m composilus , qui otio et luxui abundè suppetat. Gentibus au- 
m tem, que communi sdcietatis legumque vinculo cootinentur, at 
«primaevum libertatis jus retinuere, quod 8in{;uli vel capitis pe- 
a riculo defendere teneantur , et à nomine sine scelere viola ri 
iivaleat, prompta, acris, vivida pugnaxqne oratio. Et si forte 
« iotema oriantur dissidia , aut si externa vis servitium minitans 
«ingruat, stitim in eloquentiae fulmina erumpunt, quibus aut 
4. 37 
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«•turbida ingénia' sedidonnm flammas exsatcitent, a»t egre^i 
« cives pnblicos ko»tes arceant , et commnne libertatis bonum. 
« tueantar, eloquentià suâ band mini^s, qnàm armis, terribiles. 

«14* Inde libéras apud gentes nobilitata tôt oratorum nomina. 
«Inde oratornm' summas, Demosthenes ,' ad snmmmn eloquentis 
M (çlorisque finsti^um evectus est. Vidit patriam, deliciis dîfflaen- 
«tem, opibus éorrumpi facilem, nec jam aenritium paventem. 
«Vidit patriae inbiantem regem, victoriis nobilem, exercitibua 
u formidandum , auri copia superbum, dolo, virtute potentem, 
a omnia ausurum dum taoAb invisam sibi libertatem eiscindertt. 
■ «Unus Demosthenes, solâqne suâ eloquentià armatoa, adversùa 
« domesticos externoaque hoatea atat interntns, patriam à Teterso 
« revoit, et noTo libertatia amore auccendit: Pbilippum elndit^ 
« ânes ejua retegit, ei confiât odia. Quantis opua fait eloqaentiaB 
«fulguribus, 'ttt aàimoa peralringeret ? QuantÀ oration^s vi, ut 
« parata tôt macblnamenta aabverteret? Qnot illi aubeunda peri-^ 
ucula! At lis valescebat discriminibua. Patriœ caritate, aaryitii 
«odio, libertatis %sta instrnctaa, certàqne immortalitatia ape, 
M quam jam prssentiscébat , abimatus , nibil valebat uisi excel- 
«sum, nisi sublime, aine uUo privata ntilitatis studio, ob pa- 
i^ triam tantùm et publicam rem cogitare , nibil humile , nihil 
« abjectum eloqui poterat. » 

i3. L'éloquence se modèle toujours d'après les circonstances et 
les mœurs'. Le barbare s'énonce en peu de mots , durs, sans liai- 
son, et arracbés par les seuls besoins. Au contraire, l'bomw» 
élevé à l'ombre du trène, nourri dans ^'abondance et la sécurité 
qu'il procure, s'étend Yotontiers dans ses diacoura où il «st.élé* 
gant et flatteur, et où il ne prêche que luxe et que paix. Mais 
chez le peuple assujetti aH joqg.commun des lois et de la société, 
attaché d'ailleurs à une liberté primitive, que chaque individa 
doit défendre au péril de sa vie, et contre laquelle personne ne 
peut attenter sans crime, l'éloquence est brusque, tranchante, 
vive et audacieuse. C'est là qu'on entend tonner ses foudres, soit 
que des divisions intérieures éclatent, ou qu'une puissance étran* 
gère menace de réduire en servitude : dans le premier cas , les 
esprits turbulents allument le feu de la discorde ; dans le second, 
le bon citoyen, aussi redeutable qu'une armée par aa seule él<K 
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i^uattee^ repMMS9 rennend public, et c^nseirc le bien comnMti cle 
kl liberté. 

i4* Voilà d ou vient la célébrité de tant d'oratears chez les na-' 
éam libres. Voilà ce qui a i»it parvenir D^mostkène, le premier 
4«6 orateurs^ au pbiâ baul période de l'éloquence et de la gloire. 
U Toit sa paiirie nageaot dans les déliées , ouverte aux moyens 
de corrupliQQ , et i^è redoutant déjà pl^s Feselavage. Il voit un 
roi avide de subjuguer sa patrie, fier de ses victoires, redou- 
table par ses troupes , or^^uetlieux de ses richesses , fourbe , cou- 
rageux , prêt à tout , pourvu qu'il anéantisse une liberté qui lai 
«Il oïdieuse. Bémosthèoe seul , avec sa seule éloquence , tient 
£Mfme coQtre tant de fléaux. Il tire sa patrie de rengourdissement, 
•S Vécïhattffe d*une nouvelle ardeur pour la liberté : il amuse Phi- 
lippe, dévoilé &e« projets, anime la haioe eontre lui. Quelle force 
d*él(9qp«ace n'a-t-il pas fallu pour relever le courage? Que d'art 
poiir Êftiffe avorter tant» de desseins funestes? A combien de périls 
9éS 9*est-il pas exposé! Mais ces périls ranimoient sa vigueur. En- 
flammé d'amour pour sa patrie, de kaine contre la servitude, de 
zèA» pour la liberté^ e€ d'un certain espoir de l'immortalité qu'il 
pressentoit, il ne pouvoit avoir que des idées élevées, sublimes, 
exemptes de vues d'intérêt particulier, toutes dirigées vers le 
bien public : il ne pouvoit , en un mot , rien proposer de bas et 
de vil. 

Telles sont fies cÎEconstances qui firent de Démosthène le pre- 
ipier des ovatctevs. Pbotins l'avoit également remarqué : « Lors- 
«I ott'il s'adonna à la politique , diti-il , il trouva sa ville entre deux 
«£ietion»: Vu»e àioit pour Philippe, l'autre pour la liberté. Il 
«prit le parti le meilleur, celui d'un homme dé bien, d'un bon 
« républicain. Il suivit l'exemple d'Hypéri<le , de Mausiclès , de 
M Polyeucte, de Diotime, et en peu de temps il procura à Athènes 
«des alliés puissants, tels que les Euboens, les Thebains, les 
« Béotiens, 'les Gorqyréens, les Corynthiens, et plusieurs autres. » 

lia constitutioB phiysiqne de Démosthène entra aussi pour beau- 
coup dan» les causes qui coocoururent à sa gloire, et la fixèrent 
aupPCA de lui. Il étoit d'un temp^ment bilieux et mélancolique; 
l'humeur, suite ordinaire de cette mélancolie, le rendoit obstiné, 
jau|a'à l'aptniâtteité^ dans tou» ce qu'il entreprenoU, et sa bile 

27. 
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lui sun^géroit la vigueur et lactiyitë nécessaire ponr esécutera 
Quoiqu'il dût à sod tempérament d'être un peu bourru, il lui dut 
%us^i cet air sérieux et grave , qui contribua infiniment à fiiire sa 
réputation : car sa vie dure et ses mœurs austères, qui en et oient 
une suite , lui concilièrent la qualification d*homme intègre , et lui 
inspirèrent du courage pour lutter contre Philippe et Alexandre ^ 
ces deux conquérants de Tunivers. (Harwood, in Demosth. ) 

4 

LYCURGUE. 

Cbap. III, page 76. Photius dit à-peu-près la même chose sur 
les travaux ordonnés et exécutés sous le ministère de Lycurgue. 
On retrouve encore dans les ruines de Tancienne Grèce des restes 
et des vestiges des constructions, fortifications, etc., exécutées par * 
ses ordres. II faut consulter à ce sujet les recherches intéresatantes 
et curieuses de plusieurs savants qui ont cherché à se pénétrer 
de la grandeur d'Athènes en consultant ses débris. Genre d'étude 
infiniment précieux, et qu'on ne peut trop encourager, puis- 
que! offre aux arts un nouvel essor, à l'esprit de nouvelles res- 
sources, et à Tame de nouveaux motifs d'émulation et de nobtè 
ambition. 

Chap, XVI, page 83. U est aisé de déduire, d*après cette somme 
d'argent distribuée, h. tant par tête de citoyen, le nombre des 
citoyens d'Athènes ; on verra que ce nombre est infiniment petit : 
il est vrai qu'on n'y comprend ni les esclaves, ni les étrangers, qui 
ne laissoient pas que de faire un nombre considérable d'habi- 
tants , ni même ceux des Athéniens que la pauvreté rédnisoit à la 
condition de serviteurs. (PoUux III, 8.) 

HYPÉRIDE. 

Ghap. IX, page 90. « La composition de cet orateur, dit Pho- 
«tius, est si excellente, que quelques uns n'oseroient décider si 
« Démosthène est au-dessus d'Hypéride, ou Hypéride au-dessus de 
ttDémosthène, et qu'ils appliquent h Hypéride cette inscriptioa 
« que j'ai rapportée, changeant seulement le nom de l'un en celui 
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«de l'aulre». Mais, remarque avec raison M. Tabbë Gëdoyn sur 
cet endroit de Photius , « Quintilien , qui ëtoit bon juge en telle 
« matière, décide la question. Hypéride, dit-il, a sur-tout la dou- 
^ ceur du style, et la délicatesse de Tesprit en partage. Mais je le 
« crois plus né, plus propre pour les petites causes que pour les 
« grandes. » 

LES OPINIONS DES PHILOSOPHES. 

Lit. I, chap. VI, art. 3, p. 124. Amyot a littéralement traduit les 
▼ers grecs d*Aratus cités par Pkrtarque. Voici la manière dont Ci- 
céron les a rendus en vers latins. J*y joindrai la traduction Fran- 
çoise de M. Pingre, de Tacadémie des sciences. 

570 JEstifer est pendens ferventia sider» cancer. 

Hune tubter folgent cedit vit terra leonit-; 

Quem rutilo sequitor coUucens corpore rirfg9, 

Eiin projectae claro eum hunme cheke; 

Ipsaque consequitnr lucens vis magna nepaï. 
575 Inde sagitti potens dextr& flezuiu tenet arcum. 

Post hoDc ore fero capricomus vadere pergits 

'Homidns inde loci collucet aquarius orbi. 

Eiin sqaamifero serpentes sidère pisces; 

Qaâ» cornes est aries obscnro hunine labens, 
58o Inflexoque genu projecto coipore tauras» 

£t gemini claram jaetantes iBcibus ignem. 

L*écrevisse ouvre la saison . brûlante de Tété. Le lion féroce 
marche sur ses pas; il est suivi de la vierge, que Ton distingue à 
son feu pétillant. Les serres répandent ensuite leur éclat : Tardent 
scorpion marche après elles. Le sagittaire tient de sa main droite 
son arc perpétuellement bandé. Le capricorne présente une corne 
menaçante. Après lui Thumide verseau se montre à la terre. Les 
poissons glissent au ciel leurs corps couverts d'écaillés ; le bélier 
les accompagne et ne nous renvoie qu'une foible lumière. Le tau- 
reau, affaissé sur ses genoux, et les gémeaux nous fout admirer 
leurs éclatantes étoiles, 
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Chap. VI, même article 9 p»|;e ia5. 

Et , quo clara magis pos»is cognoscere signa , 
Non ▼arios obitus norunt Tariusque recursus; 

465 Certa sed in proprias oriuntur sydera lures, 
Natalesque suos occasutnque ordine servant. 
Necquicquam in tanta ma gis est mirabile mole 
' Quàm ratio , et certis quôd legibus omnia parent. 
Nttsquàm turba nocet, nibil uUis parttbus errât, 

470 Laxiùs, aut leviùs, mutatove ordine fertur. 

Quid tam coafiusuln specie» quid tam vice aartuu est. 

Ac mihi tam praesens ratio non uUa videtur, 
Qui pateat mundum divino numine verti , 
Atque ipsum esse Deum ; nec forte coisse magistrâ ; 

475 Ut vohiit credi, qui primas mxnia mundi 

Seminibus struxit minimis , inque illa resolvit : 
Et quis et maria, et terras, et sydera cœlt, 
iCtheraque imraentôs fabàcaotem finibus orbes 
Solventemque alios constare ; <et cuncta reverti 

480 In sna principia , et rerum mutave figuras. 

Quis credat tantas operum sine numifie moles 
Ex minimis, cœcoque creatum foed^re mundum.! 
Si fors ista dedii nobÏB, fors ipsa gubernet. 
At cur dispositis Ticibus consuRgere signa , 

485 Et velut imperio pnBsoipios ^tààutt curtu» 

Cemimus, ac nullis pr«i|Mr%Blibu«.uUa relinqui? 
Cur eadem asstivas exoiBam sydisra noctes , 
Semper, et hibernas eadem? certamque figuram 
Quisque dies Teddit imunâo , certam^e reliuquit? 

490 lam tvm, cAm graiae Terteru» Pergama gestes, 
Arctœ et Orion odvefsis frontibns ibaat : 
Haec -conteBta suos in vcrtice flectere gyres , 
lUe ex diverso vertentem sur^re contra 
Obvius, et loto semper decurrere mundo. 

4^5 Jemporaque obscurse noctis deprendere signis 
Jam poterant, cœlumque snas distiuxerat horas. 
Qnot post excidium Trojse sunt eruta régna, 
Qaot capti popoli î quoties fottuna per ovbem 
Servitium imperiumque tulit, varièque revertitl 
5oo Trojanos cineres in quantum oblita refovit 
Imperium ! fatis Asiae jam Graecia pressa est. 
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■ Secttla dinainerare pif et, quoticsque recorreni 

LusU'avit mandum ▼arip lol i|peus orbe. 

Omnia mortali mutantur lege creata ; 
5o5 Nec se coçnoscuat terrae, vertentibiu annis; 

Exutae yariant faciem per saecula gentes. 

At manet incolumnis mundut , suaque omnia serrât ; 

Quae nec longa dies auget, minmtye senectas : 

Idem semper erit, quoniam semper ftiit idem. 
5io Non aliam videre patres, aliumye nepotes 

Aspicient : Deas est qui non motatur in sevo. 

Cf ung i i a m transTcrtfta solcm deciutere ad arctos, 

Nec DButare vias, et in ortum vertere cursus, 

Auroramque novis nasceiitem ostendere terris , 
5i5 Nec lunam certes excedere luminis orbes, 

Sed servare modum, quo crescat, quove recédât; 

Nec cadere in terram pendentia stdera ccelo , 
*^ Sed dimensa suis consumere tcmpora signis ; 

Non casùs opus est, magni sed numinis ordo. 

Voulez-Tous reconnoitre avec plus de £icilitë ces brillants astë» 
rismes? remarquez qu'ils ne varient jamais sur le lieu de leur le- 
ver et de leur coucher; Thenre de leur lever est pareillement dé- 
terminée pour chaque jour de l'année; le temps de leur apparition 
et de leur disparition est réglé sur des lois invariables. Dans ce 
vaste univers rien n*est si étoiMuiBt que son uniformité et Tordre 
constant qui en r^gle tous les ressorts : le nombre des parties ne 
cause aucune confusion^ rien ne se déplace; les mouvements ne 
se précipitent jamais, jamais ils ne' se ralentissent, ils ne chan- 
gent jamais de direction. Peut-on concevoir une machine plus 
composée dans ses ressorts , plus uniforme dans ses effets ? 

Quant à moi, je ne pense pas qu'il soit possible de démontrer 
avec plus d'évidence que le monde est gouverné par une puissance 
divine, qui est Dieu lui-même, que ce n'est point un hasard 
créateur qui l'a produit, comcue a prétendu nous le persuader ce 
philosophe qui s'imagina le premier que ce bel univers n'étoit 
dû qu'au concours fortuit d'atomes impereeptibles, dans lesquels 
il devoit un jour se résoudre; qui enseigna que ces atomes étoient 
les vrais principes de la terre, de l'eau, des feux célestes, de Tair 
même,. qui par cela seul avoit la puissance de former une infinité 
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de mondes, et d*en détruire autant d'antres; qui ajouta que tout 
retoumoit à ces premiers principes, et changeoit sans cesse de 
forme. « A qui persuadera-t-on que ces masses immenses sont rou- 
it vrajge de légers corpuscules , sans que la Divinité s*en soit mé- 
«lée, et que le monde est Touvrage d'un aveugle hasard»? Si 
c*est le hasard qui Ta formé, qu'on dise donc que c'est le hasard 
qui le gouverne. Mais pourquoi le lever successif des astres est-il 
si régulier? Gomment leur marche est-elle assujettie à des lois si 
constantes? Pourquoi aucun d'eux ne hâte-t-il le pas, et ne laisse 
derrière lui l'astérisme dont il fait partie? Pourquoi les nuits d'étë 
sont-elles constamment éclairées des mimes étoiles? Et pourquoi en 
est-il de même des nuits d'hiver? Pourquoi les mêmes jours de 
l'année nous raménent-ils les mêmes figures célestes? Pourquoi eu 
font-ils invariablement disparoitre d'autres? Dès le temps où les 
peuples de la Grèce détruisirent Ilion, l'Ourse et Orion étoient 
déjà dans les attitudes opposées où ils sont aujourd'hui : l'Ourse 
se bornoit à une révolution fort resserrée autour du pôle; Orion 
sembloit s'élever vers elle, comme pour, venir à sa rencontre, et 
ne quittoit jamais le milieu du ciel. Dès-lors, on distinguoit les 
temps de la nuit par la position des étoiles; ses heures étoient 
gravées au firmament. Depuis la ruine de Troie, combien de trô- 
nes ont été renversés! combien de peuples réduits en captivité! 
Combien de fois la fortune inconstante a-t-elle £iit succéder la 
puissance à l'esclavage, la servitude à l'autorité! Quel vaste em- 
pire elle a fait naître des cendres oubliées de Troie! La Grèce a 
enfin été soumise au sort qu'elle avoit fait éprouver à l'Afie. Je ne 
finirois pas, si je voulois compulser les fastes de tous les siècles, 
et détailler les vicissitudes étonnantes que les feux du soleil ont 
éclairées. Tout ce qui est créé pour finir est sujet au changement; 
après quelques années les nations ne se reconnoissent plus elles- 
mêmes; chaque siècle change leur état* et leurs moeurs. Mais, le 
ciel est exempt de ces révolutions ; ses parties n'éprouvent aucune 
altération, la succession des âges n'en augmente pas, la vieillesse 
n'en diminue pas le nombre; il sera toujours le même, parcequ'il 
a toujours été le même. Tel que l'ont observé nos aïeux, tel le 
verront nos neveux: il est Dieu, puisqu'il est immuable. Que le 
soleil ne s'écarte jamais vers les ourses voisines du p^le^ qu'il ne 
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▼arie point dang sa marche, que sa route ne le porte jamais vers 
rOrient; qne Taurore naisse constamment dans les mêmes parties 
de rhorizon : que la lumière de la lune ait des progrès ceruins 
et limités , qu'elle 'croisse et diminue conformément à des lois in- 
Tariables;,que les astres suspendus dans Fespace ne tombent pas 
sur la terre 9 mais qu'ils circulent dans des temps déterminés, 
conjointement avec les constellations dont ils font partie ; ce n*est 
point un effet du hasard, c'est un ordre établi par la sagesse 
divine. 

LiYri I, chap. VII, page iSi. Bentley, dans son Recueil des 
lra^;ments de Gallimaque, tom. I, pag. 4^89 > ^oft bien vu que 
ce vers 

Ou *rh iTAXcu ;tAXxf«f ô «"X^^vic Z<tv«. 

n'offre aucun sens; Evemère, en effet, n'avott point imaginé un 
Jupiter de bronze, mais il prétendoit que Jupiter avoit été un 
simple mortel, dont il avoit, à ce qu'il disoit, trouvé l'histoire dans 
l'île de Panchée. On peut voir quelques fragments de la traduc- 
tion qu'Ennius avoit faite de sou ouvrage, dans LacUnce et dans 
les fragments d'Ennius recueillis par Hieron, Golumna. En con- 
séquence, Bentley propose de lire ici-, ùCvh 4r«^Al UttyXMÎùi e 
9\m^ÊLt Z&m, D'après celte correction, qui me paroit très vrai- 
semblable, il faut traduire- ce fragment ainsi : « Allez vous-en en 
«foule dans le temple qui est devant les murs, où écrit ses mé- 
« chants Uvres, ce vieux charlatan qui nous a forgé Jupiter Pan- 
« chéen... » Gorsini dans ses dissertations sur ce même traité, qu'il 
a publié à part, à Florence, en 1760, in-4% a fait la même con- 
jecture que Bentley. C 

Liv. V, chap. XXn, page 229. Ge chapitre est très corrompu 
dans toutes les éditions de Plutarque. M. Wyttembach a cru de- 
voir . le ' rétablir d'après l'histoire philosophique de Galien , et 
d'après ses propres conjectures. En voici la traduction. •> Empé- 
tt docle dit que les chairs sont composées du mélange par égales 
u parties des quatre éléments. La terre et le feu avec deux parties 
n d'eau forment les nerfs. Les ongles des animaux se forment par 
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« le rcfroidisiement qu'éprouvent les nerfs ^ lorsqu'ils sdnt frappés 
« par Tair. Les os se composent de dem parties d'eau, d^tix par-* 
« ties d'air, quatre parties de feu et quatre parties de terre. La 
« sueur et les laranes se forment lorsque le corps se liquéfie de 
« nouveau et se fend en s'exténnant. • C, 

. QufiST. XXXII, page ayS. Le R Pétau n'a fait aucunes n<»tes 
sur ce traité; les variantes qui sont eitées sous le nom du P. Pé- 
tau sont tirées d'un manuscrit appartenant à Paul Pétau, .con- 
seiller au parlement de Paris, comme je l'ai observé p. 355. C'est 
de ce manuscrit que sont tirées toutes les leçons que Brotier 
attribue au P. Pétau. Au reste, la phrase grecque me parott exiger 
ce supplément, que M. Wyttembach n'a cependant pas mis dans 
ses variantes. Il n'y a rien en effet qui désigne l'époque. Je crois 
donc qu'il £iut lire : ItÀ ri tow Mctiw /uitiiiç îrtp» «r»» 4r*»«XJif0i/. Pour- 
çuei dans la pleine lune du mois de mai. C 

Quis7. L, page 398. Il est probable que Plutarque se trompe; 
ce n'étoit pas porcequ'il étoit prêtre de Jupiter qu'il ne pouvoit 
se séparer de sa femme; mais c'étoit parceque, pour parvenir à 
cette prêtrise, il falloit être marié per confarreadonem, C'étoit une 
manière solennelle de se marier qui avoit été établie par Romo- 
lus, et qui étoit accompagnée de beaucoup de cérémonies saerée?* 
Le mariage contracté ainsi ne poUvoit se dissoudre que par des 
cérémonies contraires. Ces cérémonies se faisoient sans doute par 
l'autorisation, du souverain pontife , et ce fat probablement en 
cette qualité, et non en celle d'empereur, que Domitien permit 
le divorce dont il s'agit ici. C. 

' QuEST. LV, page 297. Il faut lire dans le texte, comme l'ont vu 
plusieurs savants : 'Ioc/tiaic tf^oïc, yiux ides de juin. Voici ce que dit 
Gensorin, Je Die Natali, ch. XII, p«g. 55, édition d'Havercamp : 

Tibicinibus, per éfuos numina plaçant est permisêum, QuimfÊM' 

tribus minaseulis, id est, Idièus Juniisj urbem vestiiu ^uo veOent^ 
personatis temuleatistfue pervagari. « A la fête des petites Quin» 
« quatrnes, c'est-à*dire aax ides de juin, il est pennés aux joueurs 
«de flûte, par le moyen desquels on apaise les dieux, de courir 
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ft'lit yiiïe ifres^ vMqaës^ et habillât oDcMiie tia le Tenient ». Voyes 
9Mstk Vauroii dt iângma Lmtima^ IW. V, pa^. 56 y édition de Deux- 
Ponts. C 

QvBBT. LXXVm, pa^ 317. Celle qaettion esc très bie» temtée 
dalls Pltitarqne. Méxtriac a /ait tiae longue dissertation k ce sujet, 
toKte I, pii|>e i^i et ^v* de ses CoaMuentaires sur les ëpiires 
d'Ovide. Il iamt le eottsvlter si on désire voir cette asatière traitée ' 
à IvmmI «c anrec tout T^tala^ de l'itfrvdition dont elle est sutcep- 
table. 

M. Morin a traité à-peu-près ia m^e question dans les Bfémei- 
Tt!é de l'acadéoxie des inscriplioiis et belles-lettres ( partie bvtto<» 
nq. totne iU^ page 63). Mais, sans s attacher trop «ëriensement 
âi son suiet, il le manie avec délicatesse et aprément, et airee un 
certain sel qui fait trouver du plaisir à Ure ce qu'il- a 4^rit sur 
eeCle madère et sur plusicwrs autres, il examine ici particuliére- 
ntemies privilèfes de la main droite. Suétone, dit«il, (i>i Tiàerio ) 
attribue àTibère^ majotiem winiaérœ mgiirttttewu Platon ¥ouloit qu'on 
fût ambi-dextre ( de leg. III ). La seule tribu de Benjamin fournit 
sept cents braves soldats qui étoient ambi-deztres ( lib. II , Judic. 
XX, 16). Henri lY fit sortir de ses gendarmes cinq bons sujets^ 
par la seule raison qu'ils étoient gauchers ( Essais de Montaigne ). 

Xénophon nous apprend que le grand Cyrus plaçoit à sa gau- 
che les persoAiiiss qu^il henoroit de #es bonnes ^aces. C'est en- 
core la place des favoris et des gens de distinction chez les Turcs, 
les Persans, et chez tous les Orientaux. Du temps de Salomon le 
côté gauche étoit celui de la gloire et des richesses, in sinistré ejus 
gloria et diuitiœ. Chez les Romains, selon Macrobe, ce c6té étoit 
particulièrement destiné à la justice : sinistra manuf asquitati aptior 
quam dextra, 

QuEST. XXY, page 377. Ces mots : qui s'appelle aussi autre- 
ment ^Palamnasus, ne sont pas dans le grec, et il y a une lacune 
dans le texte, quoiqu'elle ne soit indiquée dans aucune édition. 
Amyot ne l'a pas remplie heureusement. ITax^^n en grec signi- 
fioit main, IlfltXa^vduoc étoit, suivant Hésychins et Harpocration , 
celui qui avoit tué quelqu'un de sa propre main. Gomme d'après 



Digitized 



by Google 



4^8 OBSERVATIONS. , 

les lois, il ^toit défenda d'avoir aucune communication ayec lai^ 
il n*est pas étonnant que ce nom fàt aussi injurieux que ceux dont 
Plutarque vient de parler. C. 

QucsT. LU, page 399. Il est très évident que ce cbapicre est 
corrompu, mais il est difficile de savoir comment le rétablir, 
quant aux mots; car on est à-peu-près assuré du sens qu*il ÊiuC 
lui donner. Hérodote, 1. IV, ch. XXX, dit que lorsque les Éliens 
vouloient faire couvrir leurs juments par des ânes, pour avvir des 
mulets, ils étoient obligés de les foire sortir de l'Élide, lorsqu'elles 
étoient en chaleur, et de ne les faire rentrer que lorsqu'elles 
avoient conçu. Il est donc très probable que la question de Plu- 
tarque étoit conçue ainsi : « Pourquoi les Éliens mènent-ils leurs 
■ juments en chaleur hors de leurs frontières pour les faire cou- 
«vrhr pat des Ânes? N'est-ce point parcequ*OEnomaiis étant le 
« prince qui aimoit le plus les chevaux , et qui en élevoit le plus 
« grand nombre, fit de grandes imprécations et malédictions con- 
« tre ceux qui feroient couvrir des juments par des Ânes? » C 
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